






























































































































































































































































































































































































































ÈXTASES COLLEOTIVES -t de celle de la seconde, à mesure qu'on s'enfonce 
dans le passé. 

, . Nous ne pouvons pas davantage entreprendre d'expo-. 
t,er les différentes hypothèses qui ont été émises sur les 
-Origines plus ou moins lointaines des pratiques et des 
<ll'Oyanees des Chlustes (1). Seraient-elles dues à 
l'influence de certaines sectefil venues de l'Europe 

' oœidentale ? Faut-il y discerner des survivanoes du 
vieux chamanisme des Finnois et de l'ancien paganisme 
.slave ? Auraitmt-elles quelque lien avec· les Bogomiles 
·de Bulgarie ou même avec le gnosticisme antique ? (2) 
Sont"'tllles, plus simplement un produit spontané de ce 
riche terroir de la chrétienté) russe, qui semble recéler 

. da,ns ses profondeurs les plus étranges possibilités 
Toutes ces opinions ont leurs défenseurs et leurs adver­
saires. 

A vrai dire, nous ne seriôns pas éloigné de croire qu'un 
, , pareil débat est presque superflu.· Les procédés de la 

mystique grégaire, en usage chez les Chlustes, ne sont-ils 
1 pas toujours et partout les mêmes ? Quant aux ooncep­

tions plus ou moins délirantes qui en :résultent, varient­
elles ap.trement que par l'expression qu.:on en donne, et 
ne trouvent-elles pas une explication suffisante dans le 
désordre psychique que provoquent nécessairement les 
entraînements de foule ? Qu'un individu quelconque, 
sous Fempire de c~tte frénésie dont il est devenu le 
jouet, s'imagine être, un conducteur de peuple, un messie 
ou un dieu, est-ce quelque chose de tellement inouï ? 
Et qu'il y ait des gens pour le croire, pour le suivre aveu­
glément, pour accepter de sa part les consignes les plus 
insensées, faut-il s'en émerveiller comme s'il s'agissait 
là d'un fait s.ans exemple ? En réalité· les pratiques des 
Chlustès ne diffèrent point de celles que nous avons déjà 
constatées ailleurs, et elles ne peuvent que déterminer 
chez eux ces extases collectives qui plongent tous les· 

(1) Voir à ce sujet: Gl'll,ss, op. cit., t. I, pp. 588-648. 
(2) C'est l'opinion de Grass, qui voit dans le mouvemént chluste den 

letzen vorhandenen ekstatisch-asketîschen Auslaufer des altkirchlichen 
Gnostizismus ~. T. I. p. 648. 
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êtres humains dans les mêmes fumées d'une grande 
ivresse commune. 

Il nous reste maintenant à décrire le rite essentiel de 
ces sectaires, celui par lequel ils raniment régulièrement 
leur enthousiasme et qu'ils appellent la Radénijé, autre­
ment dit le travail, auquel ils se consacrent avec une éton­
nante ferveur (1). Il s'agit d'une sorte de danse, ou plus 
exactement de mouvements violents, destinés à faire 
descendre en eux les inspirations du ciel. Lorsqu'ils se 
démènent ainsi, les Chlustes prétendent qu'ils sont 
semblables aux v,pôtres qui, d'après eux, auraient dansé 
le jour de la Pentecôte, afin d'attirer sur l'Eglise nai.s­
sante l'effusion du Saint-Esprit. Les exercices auxquels 
ils se livrent ont lieu durant la nuit. Quand le soir est 
venu, hommes et femmes se retrouvent en présence des 
icônes dans une salle éclairée de lampes et de chandelles, 
mais dont les fenêtres ont été soigneusement masquées. 
Ils ont auparavant ôté leurs chaussures et se sont 
dépouillés de leurs vêtements pour passer de longues 
chemises blanches aux manches largement évasées. La 
cérémonie commence par des chants qu'aucun instru­
ment n'accompagne et qui se succèdent sans interrup­
tion sur un rythme de plus en plus vif. Peu à peu une 
excitation étrange gagne les assistants. Quelques-uns se 
mettent à sauter et à tourner sur eux-mêmes; d'autres 
les imitent, puis d'autres encore ; et bientôt la Radénijé 
se déchaîne avec une puissance telle, que nul n'échappe 
plus à la contagion. On voit des vieillards s'animer 
soudain et bondir comme des jeunes gens, des mères qui 
tourbillonnent en portant leur nourrisson et des enfants 
que leurs parents poussent dans la ronde et qui s'agitent 
aussi furieusement que des adultes (2). Les danseurs 
s'agglomèrent pour former une masse compacte qui 
semble se mouvoir d'un seul bloc. Ce sont alors des 
figures qui se dessinent et auxquelles ils ont donné des 

(1) Grass, op. cit., t. I, p. 266, note 2. Le terme Radénijé exprime à la 
fois l'idée de zèle, d'empressement et de travail. C'est ce dernier sens 
qui prévaut chez les Chlustes. 

(2) Grass, op, cit., t. 1, p. 400. 
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noms . : celle du navire, dans laquelle ils se poursuivent 
en courant de plus en plus vite et en agitant les bras 
comme s'ils battaient des ailes, celles de la croix, où 
quatre groupes serrés sautent et piétinent sur place, 
celle de la muraille qui penche tantôt d'un côté, tantôt 
d'un autre, puis s'écroule soudairlet se relève tout d'un 
coup, etc. (1). 

Ces« danses)) sont ponctuées d'exclamations, de sou­
pirs, de cris, d'appels passionnés. Tandis qu'ils se fus­
tigent, les Chlustefl clament à pleine voix : 

Khlychtchou, KhlycMchou, 
Khri.sta ichtcliou ! ... 
Je fouette, je fouette, 
Je cherche Christ!... 

Ils invoquent le Saint-Esprit ; ils le supplient de 
descendre : 

Duch Eog, Dnch Eog, Duch, Duch ! .. . 
Oï Duch ! Oï Duch ! Swjatoï Duch ! .. . 
Oï Duch, oï moï Duch ! 
Duch blagdi, ! dorogoï ! ... 
Esprit de Dieu, Esprit de Dieu, 

[Esprit, Esprit ! 
0 Esprit ! , ô Esprit ! Saint-Esp1it !... 
0 Esprit ! ô mon Esprit ! 
Bon, cher Esprit !... · 

Parfois, ce ne sont plus que des interjections qui se 
succèdent : 

Oï Jéga ! oï Jégâ ! Oï Jégâ ! 
Ogâ ! Ogâ ! Og magog ! 
Jéwojié ! Ewo-é ! Ewo ï ! ... (2) 

Nul ne songera à s'étonner que ces chants, toujours 
repris avec une insistance que rien ne lasse et dans les­
quels reviennent sans cesse les mêmes mots, les mêmes 

(1) Grass, op. cit., t. I, pp. 38G,388. 
(2) Grass, olJ. cit., t. I, pp. 269-271. 
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supplications, que ces cris, où l'on perçoit' comme un 
écho de ceux que poussa,ient jadis les bacchants et les 
ménades, que cette agitation frénétique, qui grandit 
d'heure en heure dans une atmosphère de plus en plus 
irrespirable, n'aboutissent fatalement au résultat désiré. 
L'esprit dont ces forcenés implorent la présence ,va 
descendre en eux et leur donner des preuves de son 
intervention. Les danseurs sont emportés par un mou­
vement si rapide qu'aucun être humain, dans son état 
normal, ne réussirait à les suivre. Ils sont secoués de 
tremblements convulsifs; ils bavent, ils rient, ils pleu­
rent, ils hurlent, ils aboient, ils hennissent, ils glapissent 
ils sont fous ... C'est l'extase des Chlustes, celle qu'ils 
appellent eux-mêmes une bienheureuse ivresse, une 
ivresse sacrée, une ivresse divine (1). 

Enfin, épuisés par leurs sarabandes effrénées, ils 
roulent sur le plancher. Les uns demeurent si rigides 
qu'on les croirait pétrifiés: D'autres continuent à remuer· 
par saccades leurs bras et leurs jambes. Un silence de 
mort succède brusquement à l'effroyable tumulte qui, 
un instant auparavant, régnait encore dans la salle. 

Parmi ces exaltés, il. en est plusieurs qui semblent 
gratifiés de dons exceptionnels. Ce sont les prophètes, 
dont :Vun, peut-être, sera tenu un jour ou l'autre pour 
un Christ réincarné, et les prophétesses à qui l'on décerne 
le titre de « mères de Dieu ll. Ce qui les caractérise, c'est 
la vitesse et la violence de leurs sauts, c'est la fréquence 
et rintensité de leurs transes extatiques, c'est surtout 
une aptitude singulière à traduire leurs hallucinations 
dans un langage rythmé et rimé (1). Ces improvisations 
o;nt contribué à enrichir la' collection des chants que les 
Chlustes répètent, ~fin de provoquer et d'entretenir 
le~ transports de la 'Radénijé. Nous touchons ici à un 
problème dont nous avons déjà dit un mot et que nous 
comptons bien examiner dans un prochain travail, (2). 

(1) Grass, op. cü., t. I, p. 284. 
(2) C'est l'un de ceux que nous retrouverons dans l'ouvrage que nollll 

consacrons à d'a.utres formes inférieures de la . mystique et qui aura 
pour titro : L'enchantement des dar111es et la magie 1Ju vecrbe. 
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Qu'il nous suffise pour le moment d'en énoncer quelques­
uns des termes, en posant simplement les questions sui­
vantes : dans quelle mesure l'inspiration lyrique pro­
cède-t-elle de l'enthousiasme mystique 1 D'où vient que 
la poésie, sous sa forme populaire, s'apparente de si 
près aux incantations magiques et à la liturgie 1 · Et 
d'une manière plus générale, comment expliquer les 
liens. qui unissent la religion et l'art î Doit-on supposer 
qu'ils ont tous deux une origine commune dans l'ins­
tinct spécifiquement humain du dépassement de soi î 
Et n'est-on pas en droit d'admettre qu'il a fallu la pre­
mière pour ouvrir au second la voie par où il allait pou­
voir surgir à la lumière î 

Sans prétendre maintenant nous aventurer dans ce 
domaine qui n'est pas encore le nôtre, contentons-nous 
d'observer . que les prophètes chlustes vaticinent en 
poètes et qu'ils s'expriment dans un langage qui devient 
un cantique. Ajoutons que leurs paroles ne restent pas 
toujours intelligibles et qu'ils sont fréquemment sujets 
à des accès de glossolalie. On les prétend aussi doués de 
facultés supra-normales. Ils seraient capables de lire 
dans les âmes et d'annoncer l'avenir. Leurs adeptes 
disent de leurs prédictions que ce sont << des petits pains 
blancs qu'on vient de sortir du four» (l}. 

La surexcitation morbide qui résulte de la Radénijé 
ne peut évidemment que 1préparer d'autres désordres. 
Il en est un que les adversaires des Chlustes leur repro­
chent souvent : c'est le swalnil grech, le péché en commun, 
c'est-à-dire les orgies se:x:uelles auxquelles ils se livre­
raient ensemble, sans aucune considération d'âge ou de 
parenté. Il est certain que les ardeurs mystiques sont 
loin d'être toujours pures et que la pratique de la flagel­
làtion a des répercussions de nature érotique. Pourtant 
il serait profondément injuste d'étendre à tous les 
membres de la secte une accusation que quelques-uns 
d'entre eux sont sans doute seuls à mériter (2}. 

Non moins calomnieuse.est la rumeur d'après laquelle 

(1) Gra&1, op.-cit., t. I, p. 285, 
(2) Grass, op. cit., t. I, pp. 434.447, 
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ils consommeraient dans leurs agapes la chair et le sang 
d'un enfant immolé. Une pareille imputation ne repose 
sur rien. Elle- prouve seulement la survivance dans 
l'imagination populaire de l'horreur inspirée par les 
ogres des vieux contes. N'a-t-0n pas de tout temps 
chargé du crime d'infanticide rituel ceux dont les céré­
monies religieuses s'enveloppaient de mystère (1) 1 

Cependant la Radénijé a dol§ conséquences d'ordre 
physique et mental qu'il est impossible de mettre en 
doute. Elle détermine d'abord une sorte d'anesthésie, 
qui se traduit notamment par l'extraordinaire endurance 
dont les Chlustes font preuve à l'égard du froid. Il 
semble même qu'elle les immunise contre i,es dangers. 
On cite de nombreux cas où les sectaires, traqués par 
la police, ont dû fuir précipitamment, en plein hiver, 
dans la nuit glacée, et n'en ont éprouvé aucun dommage, 
bien qu'ils fus~ent pieds nus et qu'ils n'eussent pour se 
couvrir que leurs chemises blanches, toutes trempées de 
sueur (2). , 

On a observé également que les extases collectives 
dont ils sont coutumiers les réduisent à un état de passi­
vité absolue vis-à-vis de feurs chefs. Un fonctionnaire 
russe, dont nous lisons le témôignage cité dans une 
étude inédite (3), affirme que, sur un mot de leurs pro­
phètes ou de leurs <c m~res de Dieu », ils sont prêts << à 
se jeter au feu, à égorger ou à s'entr'égorger >>. « Des 
centaines de Chlustes, ajoute-t-il, vivent comme s'ils 
n'avaient qu'une seule âme >>; ils obéissent machina­
lement aux ordres qu'on leur donne « avec un, enivrement 
joyeux >>. 

Cette remarque, dont nous ne saurions trop souligner 
l'intérêt, pourrait s'appliquer à tous ceux, quels qu'ils 
soient, sur qui s'exerce régulièrement l'action hypno­
tique des entraînements grégaires. 

(1) Grass, op, cit., t. I, pp. 447,480. 
(2) Grass, op. cit., t. I, pp. 274-309. · 
(3) De Ba.chat. La Secte d' Eunuques volontaires en Russie. Thèse 

présentée à la. Faculté de Théologie protestante de Paris, le 14 janvier 1932, 
pp. 20-23. 
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La Russie nous offre de nombreux exemples de cette 
soumission enthousiaste aux injonctions les plus folles. 
C'est ainsi qu'il s'y trouve des gens qui, pour suivre les 
préceptes de quelque illuminé, prétendent ne plus 
porter aucune espèce de vêtement (1). Il y en a même 
eu d'autres qui, par groupes entiers, se sont laissé 
brûler ou enterrer vivants. Durant une période qui 
s'étend de la seconde moitié du xvrre siècle jusqu'à la 
fin du XVIIIe, on n'a pas relevé moins de cent dix-sept de 
ces suicides collectifs par le feu, qui ont fait plus de 
dix-mille victitnes (2). Sans aller aussi loin, les Chlustes 
n'ont pas échappé à cette frénésie de mortifications. 
Leur secte a donné naissance à des communautés dissi­
dentes où toutes les exagérations de l'ascétisme sont en 
honneur. Tel est notamment le cas de celle des Skopzes, 
c'est-à-dire des eunuques, qui se nomment eux-mêmes 
les « Pigeons blancs » (3). Le plus ancien acte officiel qui 
en mentionne l'existence est un ukase de l'impératrice 
Catherine II, datant du 2 juillet 1772, et dans lequel la 
souveraine ordonne d'infliger le knout et de condamner 
à l'exil perpétuel ceux qui cherchent à propager dans le 
peuple la pratique de la castration (4). 

Tel est le châtiment auquel fut condamné celui dont 
la prédication avait provoqué les agissements de ces 
nouveaux -fanatiques, le prophète Kondrati Seliwanow, 
que nous avons déjà nommé. C'est une étrange histoire 
que celle de ce pf)rsonnage qui se considérait comme un 
nouveau Christ, qui se laissait adorer comme un dieu, 
et que ses disciples tenaient à la fois pour le Rédempteur 
et pour le tsar Pierre III, reparu au grand jour, après 
une fin dont les circonstances pouvaient sembler mys­
térieuses (5). Il débuta dans sa carrière en lançant aux 

(1) Les Adamile8, Grass, op. cit., t. I, pp. 561-562. 
(2) Sapoachnikow, Die Selbstverbrennung im r1tssischen Raskol (von 

der zweiten Ilâlfte des XVII bis zum Ende des XVIII Jahrh.) Moscou 
1891, cité par Gra8S, op. cit., t. I, pp. 613-014. 

(3) Tout le tome Il de l'ouvrage de Grass est consacré aux Skopzes ou 
Pigeons blanœ. · 

(4) Grass, op, cie., t. II, p. 13. Le texte de l'ukase est cité à, In,'note 2 de 
la p. 13 (pp. 13, 14 et 15). 

(5) De Bachst, op. cit., pp. 33.35, 

. ,, 
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Chlustes le reproche, probablement justifié, de manquer 
à la chasteté qui leur était commandée. Puis, d'accord 
avec un certain Chilow qu'on appela « le Précurseur ll, 

il décida de se faire émasculer et d'engager ses coreli­
gionnaires à suivre son exemple. Plusieurs obéirent à 
ses ordres et, selon l'euphémisme en usage chez les 
Skopzes, furent blanchis de la même manière que leur 
maître. D'autres pourtant se révoltèrent contre ses 
prétentions. Livré aux autorités, Kondrati Seliwamow, 
après avoir été fouetté, fut déporté en Sibérie au mois 
de septembre 1774. II devait y rester plus de vingt ans. 
En 1796, le tsar Paul ordonna son rappel et son 
internement dans un hôpital de Saint-Pétersbourg. 
Alexandre Ier, dont on sait l'engouement pour toutes 
les formes de la mystique, lui rendit la liberté en 1803. 
C'est alors que commença « l'âge d'or >> de la secte (l). 
Des dizaines et peut-être des centaines d'individus, 
recrutés jusque dans les rangs de l'aristocratie russe, 
subirent la castration, qui trouvait en divers milieux 
des défenseurs enthousiastes. Le scandale prit bientôt 
de telles proportions qu'on décida d'enfermer Seliwanow 
dans un couvent. II y mournt centenaire, en 1832 (2). 
Pendant quelque temps, ses adorateurs attendaient sa 
résurrection qu'il avait, dit-on, annoncée lui-même. 
Leurs espoirs furent déçus, mais leur foi demeura 
intacte. 

Du vivant de Seliwanow, chez qui nul ne saurait 
contester l'existence des dons étranges que possèdent 
partout les meneurs authentiques, le mouvement dont 
il avait été l'initiateur s'était déjà considérablement 
développé (3). La disparition du prophète n'en arrêta 
pas les progrès. Entre 1840 et 1859, des statistiques 
officielles, qui n'enregistrent que les cas signalés à la 
police, ne comptaient pas moins de quinze cent cin­
quante hommes, qui avaient été émasculés plus ou moins 
volontairement, et de huit cent vingt-cinq femmes ayant 

(1) Grass, op. cit., t. II, pp. 167-222. 
( 2) I b ibid., p. 302. 

' (3) Id. ibid., p. :147. 
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été l!loumises à des ;mutilations graves, telles que l'abla.­
tion des seins ( l). 

· On a pu dire avee raison que· ces, pratiques répon­
daient à la soif de renoncement qui est l'un des traits 

· caractéristiques de l'â.me russe. En fait, les Skopzes se 
sont répandus à travers toute l'immensité de l'empire 
mosc()Vite. Ils se sont tnême introduits en Roumanie, où 
un procès, qui n'était pas le premier, leur fut intenté à, 

·· Jassy, en 183,5 (2). · 
Dans leurs réunions les membres de la secte lisent les 

écrits de leur maître, qu'ils considèrent comme des 
livres saints. C'est d'abord le récit que Kondrati Seli­
wanow a laissé de ses propres souffrances. En voici le 
début : 

« Commencement de la passion de notre Seigneur 
père bien-aimé, notre Rédempteur qui vint pour la 
seconde fois sur la terre, afin d'entraîner les âmes sur 
le chemin du salut et de déchirer le péché tout en lam­
beaux. Et il est venu chez nous de son propre chef, et, 
en dehors de lui, personne ne boira de cette coupe ; et 
cela étant ainsi, personne n'y peut rien. Et moi, je ne suis 

. pas venu de moi-mêmë, mais j'ai été envoyé par le 
Père céleste ... étc. » 
- A ce nouvel <i évangile », qui, par les peines qu'il évoque 
et qu'.il décrit complaisamment, est bien·fait pour entre­
tenir chez 'les lecteurs une émotion contagieuse, s'ajou­
tent quelques épîtres que le prophète crut devoir adres'.' 
ser·à ses disciples. Ceux-ci possèdent en outre une collec­
tion de chants sacrés qui célèbrent l~s louanges du fon-

~dateur de leur secte et qu'ils ne se lassent pas de répéter, 
.afin de s'entraîner aux danses et aux extases de la Radé­
nijé. 

Il n'est pas besoin d'insister sur l'intérêt que présen­
tent pour nous les Chlustes et les Skopzes. On ne retrouve 
pas seulement chez eux tous les troubles· grégaires que 
nous avons rencontrés dans d'autres groupements se 

(1) De Bachat, op. cit., p. 43: Cf. Grass, op. cit., t. II, pp. 697-712, 
714-722. 

(2) Grass. op. cit., t. II, pp, 457,458. 

/ ' 
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rattachant au christianisme, mais encore les manifes­
tations d'une frénésie collective. qui rappelle étrange­
ment celle des fervents de Cybèle et d' Attis. Des hommes 
qui ont été ou qui se sont châtrés, des femmes dont on a 
tranché les seins ... Ne se croirait-on pas revenu au temps 
des Galles et des Amazones, que la grande déesse d'Asie 
:Mineure et son divin associé recrutaient à leur service 
au cours de leurs sanglantes orgies î Et sans parler de 
ces c< mères de Dieu >1 qui jouent chez les sectaires msses 
un rôle prédominant, n'y a-t-il pas lieu de remarquer 
une singulière analogie entre l'action fascinatrice que 
la « passion i1 de Kondrati Seliwanow n'a pas cessé d'avoir 
sur ses fidèles et la suggestion non moins puissante que 
le récit mythique des souffrances et de la mort du dieu 
émasculé exerçait autrefois sur ses adorateurs î 

Nous ne pensons pas qu'il faille s'autoriser de ces 
rapprochements pour conclure à je ne sais quelle survi­
vance chez les Skopzes et les Chlustes des anciens cultes 
orientaux. Ce n'est pas dans l'histoire qu'il convient de 
chercher l'explication de ces curieuses coïncidences, 
mais plutôt dans l'emploi, aujourd'hui en Russie et 
jadis en Anatolie, de procédés identiques d'excitation, 
qui ne peuvent manquer de conduire aux mêmes résul­
tats. Ce que sont ces derniers, nous venons de le voir. 
L'aboutissement final des états de foule, c'est la sup­
pression de toutes les conditions normales qui permettent 
le maintien et la propagation de la vie aussi bien indi­
viduelle que sociale. Le cas que nous signalons ici en 
est un exemple. Mais l'époque où nous vivons suffit à 
nous montrer qu'il n'est pas nécessaire de chercher bien 
loin pour en trouver d'autres. 



CHAPITRE IX 

ENTRAINEMENTS GRÉGAIRES 
DANS L'HISTOmE DE LA CHRÉTIENTÉ. 

(Suite.) 

Les inspirés du Dauphiné, du Vivarais et de.'l Cévennes. 
Les convulsionnaires de Saint-Médard. 

Les faits que nous avons examinés jusqu'à présent 
nous permettront sans doute de mieux nous expliquer 

. les autres manifestations d'exaltation collective dont 
nous voudrions nous occuper maintenant, · et tout 
d'abord deux ensembles de phénomènes qui se sont 
produits en France, à la fin du xvrre siècle et au com­
mencement du XVIII 8 , chez les inspirés du Dauphiné, 

· du Vivarais et des Cévennes, et chez les convulsionnaires 
de Saint-.11:f édard. 

L'une de ces explosions de mystique grégaire est la 
conséquence des persécutions endurées par les protes­
tants pendant la période qui précède et qui suit la révo­
cation de l'Edit de Nantes. Ce dernier, malgré les 
entraves qu'il mettait au libre développement des com­
munautés réformées, aurait pu donner à notre pays la 
paix religieuse, s'il avait été honnêtement observé. Mais 
les concessions faites à une minorité, dont la valeur avait 
porté Henri IV jusqu'au trône, furent bientôt contestées, 
puis J!rogressivement réduites et enfin annulées. Selon 
l'expression de l'avocat général Omer Talon, l'Edit 
devait être interprété << à la rigueur », ce qui revient à 
dire qu'il fallait arriver à se servir contre les huguenots de 
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ce qui avait été promulgué en leur faveur (1). A partir 
de 1656 et surtout de 1660, ces violations systématiques 
d'une charte, proclamée pourtant perpétuelle et irré­
vocable, nft cessent de se multiplier (2). On démolit des 
temples parce qu'on s'avise soudain qu'ils sont situés 
trop près des sanctuaires catholiques. On supprime le 
culte dans un nombre toujours croissant de localités 
en arguant de l'insuffisance des titres qui en autorisent 
l'exercice. On poursuit des pasteurs et on les emprisonne 
sous prétexte qu'ils ont tenu dans leurs sermons des 
propos séditieux. On sape l'organisation intérieure des 
Eglises et l'on ferme les écoles, les collèges et les académies 
qui entretenaient. la vie intellectuelle des populations 
protestantes. On s'en prend également à l'honneur et à 
la personne des fidèles qu'on prive impitoyablement 
des droits les plus élémentaires. L'accession aux maî­
trises des différents corps de métier leur est refusée. Ils 
sont destitués de leurs charges et de leurs offices, exclus 
de toutes les professions. Aucune possibilité ne leur est 
laissée de répondre aux prêches qui les calomnient et 
aux libelles diffamatoires qu'on publie contre eux. A 
l'avance suspects dans les litiges, ils sont sûrs d'être 
condamnés. Les contrats qu'ils ont conclus deviennent 
sans valeur, et défense leur est faite d'aliéner leurs biens. 
Au mois de mai 1681, · une déclaration royale stipule 
que leurs enfants auront licence, dès râge de sept ans, 
d'abjurer la religion prétendue réformée et d'embrasser 
la catholique, car rien dans l'Edit de Nantes ne prescrit 
qu'ils aient besoin en pareil cas du consentement de 
leurs parents. Ceux-ci n'en seront pas moins obligés de 
payer une pertsion aux établissements spécialement 
destinés à recevoir et à instruire les jeunes apostats. 
Enfin, après que les mesures les plus rigo~reuses ont été 
prises pour empêcher des gens ainsi maltraités de sortir 

(1) Voir Paul de Félice, Comment /'Edit de NanteB fut observé. Bulletin 
de la Société de /'Histoire du ProteBtantiBme françaiB, t. XLVII, année 1898, 
pp. 203-228. 

(2) Voir Léon Pilatte, Edits Déclarations et Arrests concernans l,;:, Reli­
gion P. Réformée, 1662-1751. Fischbacher, Paris, 1885. 
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du royaume, on décide de recourir contre eux au régime 
. de la terreur. Ils sont prévenus que le roi leur enjoint de 
1e convertir de bon gré, s'ils ne veulent pas qu~ ce soit 
par~ forCJ>?, Cette menace est a,ussitôt suitje de l'arrivée 
des corps de troupes qui vont agir sans ménagement. 
Les récalcitrants 'sont contra,înts de loger chez eux des 
dragons qui « vivent à discrétion » dans les maÏllons 
qu'ils occupent, pillant les provisions, saccageant le 
mobilier et faisant subir à leurs hôtes les traitements les 
plus odieux. Toutes les cruautés qu'une soldatesque 
déchaînée et sûre de l'impunité se montre encore capa"\)le 
d'inventer contre les malheureux sans défense vont être 
JllÎses en œuvre afin d'obtenir. des protestants qu'ils 
renoncent à leur foi. Les « missionnaires bottés » sévis­
sent d'abord dans le Béarn et se répandent ensuite 
dans .les autres provinces. Leur séjour est marqué en 
tout lieu par d'innombrables atrocités. Comment 
s'étonner qu'un gr~nd nombre de leurs victimes aient 
cédé aux tortures qui leur étaient infligées 1 

De cette manière on disposait de l'argument décisif 
qui allait permettre la révocation. de l'Edit de Nantes, 
solennellement - confirmé par Louis XIII et par 
Louis XIV lui-même. A quoi bon le maintenir puisqu'il 
avait perdu toute raison d'être ? Le roi hésitait-il à, 
décla.rer que la meilleure et la majeure partie de ses 
sujets, appartenant à la religion prétendue réformée, 
avait librement choisi de professer la catholique î C'est 

,.pourquoi, le jeudi 18 octobre 1685, li\ Cour étant à Fon­
tainebleau, l'édit rëvocatif est scéllé pair le chancelier 
Le Tellier. Dès le 22 du même mois, le parlement de 
Paris l'enregistre et les autres en font bientôt autant. 

En conséquence, les temples qui subsistent encore sont 
immédiatement détruits. Toute assemblée pour l'exer-. 
cice du culte est interdite. Les pasteurs wnt bannis du· 
royaume, qu'ils sont tenus de quitter ô.ans un délai de 
quinze jours. Il est défendu d'instruire les enfants dans 
la religion prétendùe réformée. Ceux qui naîtront à 
l'avenir seront obligatoirement baptisés par des prêtres 
et élevés dans le catholicisme romain. Les protestants 
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qui ont déjà franchi la frontière ont quatre mois pour 
réintégrer leurs foyers. Faute de quoi, leurs biens seront 
confisqués. Toute tent11tive de fuir à l'étranger sera 
punie des galères pour les hommes et de la prison pour 
les femmes. Un douzième et dernier article proclame, 
il est vrai, que les fidèles des Eglises supprimées auront 
le droit de rester chez eux, de continuer leur commerce 
et de jouir de ce qu'ils possèdent, sans être molestés à 
cause de leurs convictions, cc en attendant qu'il plaise 
à Dieu de les éclairer ». Seulement, ce sont encore les 
dragons qui sont chargés de faire briller dans les âmes 
ces clartés divines. Ce sont eux qui ont le soin de veiller 
sur la solidité des abjurations, avec l'appui des inten­
dants, du clergé et des dénonciateurs., Ceux qui s'obsti­
nent dans leur aveuglement n'ont aucune pitié à attendre 
de leurs tortionnaires. Ceux qui assistent à des réunions 
clandestines sont considérés comme des rebelles qu'on 
peut massacrer sur place lorsqu'on les surprend, et qui, 
s'ils sont faits prisonniers, seront expédiés aux galères 
ou enfermés dans des cachots, à moins qu'on ne les livre 
au bouITeau et à ses aides. 

Les noms des irréductibles et des relaps s'inscrivent 
maintenant dans un nouveau martyrologe, où figurent 
également des pasteurs qui n'ont pas voulu se résoudre 
à l'abandon définitif de leur troupeau, et des prédicants 
laïques qui se sont efforcés de les remplacer. Il convient 
d'y joindre aussi la grande foule des anonymes qui 
&cceptent de souffrir avec une vaillance indomptable 
pour une cause noble entre toutes, celle de la liberté de 
conscience. 

Nous n'avons pas à exposer ici les suites désastreuses 
de la révocation de l'Edit de Nantes. Dans le domaine 
matériel ce fut une ruine dont la France ne s'est jamais 
complètement relevée. Dans le domaine moral et reli­
gieux l'acte de violence exécuté par le pouvoir royal 
devait avoir des résultats plus néfastes encore. En 
excluant de la patrie commune une élite de penseurs 
et de croyants et tout un peuple dont l'austérité et la 
piété forçaient l'admiration de ses adversaires, on ne 
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laissait plus face à face dans notre pays que deux ten­
dances pareillement intolérantes, l'une dans soh autori­
tarisme dévot, l'autre dans ses négations libertines. 
L'inimitié latente entre ces partis opposés devait 
fatalement conduire à des hostilités ouvertes. On sait 
ce que fut ce conflit, à la fin du XVIIIe siècle, et com­
ment alors le sectarisme révolutionnaire traita les tenants 
de l'ancien régime. On sait aussi que cet antagonisme 
de deux intransigeances contraires n'a plus jamais cessé, 
jusqu'à l'heure actuelle, de se manifester durant toute 
notre histoire et qu'il en a profondément troublé le 
cours. 

Ce qui nous intéresse plus directement dans notre 
travail, ce sont les effets immédiats de la révocation sur 
des populations protestantes particulièrement oppri­
mées. De l'excès même de leurs souffrances allait naître 
chez elles une exaltation morbide dont elles furent inca­
pables de se garder en raison de l'exil de leurs conduc­
teurs spirituels et de la suppression temporaire de toute 
société ecclésiastique. Une fois de plus, des collectivités 
désorganisées dégénéraient en foules. C'est ainsi que se 
produisirent, dans plusieurs régions du Midi; les étranges 
phénomènes d'entraînement grégaire dont il nous faut 
parler maintenant. 

Des signes précurseurs 4e ces troubles apparurent 
presque aussitôt après la révocation de l'Edit de Nantes. 
En divers lieux, des gens s'imaginèrent entendre dans 
les airs des voix qui leur adressaient des messages ou 
qui chantaient des psaumes (1). Ces hallucinations audi­
tives précèdent de peu l'entrée en scène de ceux qui ont 
reçu le nom de « petits prophètes i>. Les premiers témoi­
gnages concernant leur acthjté relatent des faits qui 
se passèrent dans les environs de Castres, aµ printemps 
de l'année 1688. Une jeune bergère, de la Capelle, crnt 
voir un ange de taille remarquablement exiguë, qui lui 
intimait l'ordre dé défendre à ses coreligionnaires 

(1) Cf. Jurieu, Let/ires pastoral.es, (IVe Ietl!re) t. III, p. 60. Amédée Kiesel, 
!,es Inspirés des Cévennes. Montauban 1882, p. 7. 
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d'assister à la messe (I). D'autres enfants, âgés de .sept 
à douze ·ans, eurent des visions analogues, dont la conta,­
gion semble bien avoir gagné tout,e une assemblée 
d'adultes, réunie dans la métairie de Talpeyrao (2). 
L'agitation qui commençait à se propager au sein de la 
population protestante fut féroœ:tnent réprimée (8). 

Une effervescence de même nature, mais beauooup 
plus intense, devait se développer quelques mois plua 
tard dans le Dauphiné et s'étendre de là, aux provinoos 
voisines. L'origine de ce mouvement remonte pour 
une part à quelques ouvragea dont la piété huguenote 
se nourrissait durant la persécution et parmi lesquels 
il oonvient, de citer surtout œlui de Jurieu, intitulé 
L 'a,eeomplissement des prophéties ou 1,a, délivrarwe prQCltai,r,,e 
de l'Eglise qui parut à Rotterdam en I686. Cet écrit, 
tout imprégné d'une ferveur apocalyptique, exerça 
sur les esprits une influence profonde tant par ses 
imprécations contre l'Eglise romaine, qu'il comparait 
à Babylone, la grande prostituée, ivre du sang des mar­
tyrs, que par ses prédictions, d'.une hardiesse extrême, 
sut la restauration imminente de la liberté religieuse ( 4). 
Une telle littérature ne pouvait qu'exalter au plus haut 
point des âmes simples et tourmentées. Elle excitait 
leur enthousiasme grâce à des affirmations véhémentes 
et à des allusions mystérieuses, où résonnaient comme 
les échos de la révémtion divine. Elle fournissait égale­
ment à ceux qui se sentiraient bientôt poussés à prendre 
la parole en public tout un vocabulaire sacré, dans lequel 
ils puiseraient inconsciemment le meilleur de leur élo­
quence. Peut-être n'est-il pas inutile de souligner à œ 

(1) Flécliier, Lettres ckoisies avec une rel.atwn des Fanati,quee du Vwa.rez 
et des Réflexions sur les différens oarac,tè:res des Hommes. Lyon, 1715, 
t. I, pp.,414-418. . 

(;!) N. Peyrat, Hi'Jtoire des Pasteur8 du iU-t. Paris, 1842, t. I, p. 190, 
(3) Voir à ce sujet un document intitulé J;fémoire parti,culier s:iw J.e.s 

.Assemblées qui furent tenues dans les montagnes du Castrois, 1688. Manus­
crit, N° 13.638, Bibl. de la ville de Nîmes, publié dans le Bulüti11, de la 
Société de l' Histoire du Prote,stantisme français, t. XIV, pp. 158-177. (Année 
1865.) 

(4) Jurieu av.ait cru pouvoir annoncer pour l'a.imée 1689 le rétablisse-
ment de_ l'Église réformée, , 



< propos le rôle que le livre ou.le libellé sont capables de jouer dans 111: préparation et dans le développement des entraînements grégaiJWs. Il va sans dire que nous ne . songeons pas ici à des ouvrages ayant quelque valeur littéraire· ou scientifique, mais à ceux dont le texte, inspiré par la passion, se réduit le plus souvent à des assertions tendancieuses et à des invectives virulentes, qui finissent par exercer sur les acteurs na~fs une véri­table suggestion. S'il se mêle à cettè p110se des formules sonores qui se scandent aisément et qu'on retient sa.ns peine, les foules en feront bientôt des refrains, dont la reprise incessaµte leur fournira des rythmes par· le moyen dèsquels se. renouvellera leur inconscience. Parmi ceux qui subirent avec une intensité parti­culière l'influence du livre de Jurieu se trouvait un verrier, nommé Du Serre, établi sur le mont Peyra, »on loin de Dieulefit. La lecture assidue des prédic­tions et des anathèmes du théologien français, réfugié en Hollande, le remplit d'une exaltation qui se communi­qua aux jeunes gens qu'il employait dans son indus­trie. Ce n'est pas, comme l'en accuse Brueys, protestant ttpostat, entré dans les ordres, qu'il ait délibérément fondé « une. école, dans laquelle on enseignoit l'art de prophétiser, où l'on alloit apprendre 1 prédire l'avenir, et où, après avoir passé par les épreuves qu'il y falloit faire, on èroyoit reoevoir le Saint-Esprit de la bouche impure d'un maître sacrilège, qui se vantoit de le souffler avec un baiser, dans celle de ces malheureux écoliers >i (l }. Ce n'est pas davantage, ainsi que le prétend Fléchie?, que le verrier dauphinois se soit volontairement appliqué . .à fanatiser, ses élèves, exténués au préalable par des jeûnes prolongés, ou enoore qu'il leur ait c< appris une 

(1) De Brueys, H.iswire du Fanatisme de not,re terns. 1737 t. I, p. 95; Cf. pp. 103-114. On y trouvera une violente i::liatribe contre Du Serre f œ professeur en fanatisme ,>, ce « docte~r de m0nsonge ~, cet « infâme séduc­teur~. qui apprenait à ses disc.iples « à battre des mains\sur 1a tête, à se Jeter par tsrre et à. la renverse, rt fermer les yeux, à enfler !'estomac et le gosier, à demeurer assoupis en cet état pendant quelques moment.q, et à dire ensuite, en se réveillant en imrsaut, tout ce qui leur viendroit à la bouche. e · 
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manière de sommeil extatique))' ou « qu'il les ait dressés 
à. toutes les postures ,qui pouvoient attirer le respect 
et l'admiration du peuple (1). >> Si Du Serre devint 
.le fomentateur d'un puissant mouvement d'enthou­
siasme collectif, ce ne fut point par calcul, mais par le 
jeu de certaines · forces que nous avons déjà vues à 
l'œuvre et dont ni le prêtre Brueys, ni l'évêque 
Fléchier ne paraissent avoir soupçonné l'existence. 

Au nombre d'une trentaine, les jeunes ouvriers du 
mont Peyra se dispersèrent dans le Dauphiné et le 
Languedoc, où ils semèrent la contagion des troubles 
dont ils ltaient atteints. Nous n'avons pas à raconter 
ici l'histoire de ces cc petits prophè!ïes >>. Il en est dont 
on perd la trace. Par contre, il y en eut d'autres qui 
allaient conquérir une véritable célébrité. Tel devait 
être le cas de Gabriel Astier, un paysan de vingt-deux 
ans qui, contraint de chercher un refuge sur la rive 
occidentale du Rhône, propagea ses extases dans tout 
le Vivarais. Il fut arrêté à Montpellier, où il avait eu 
l'imprudence de se rendre, et roué vif à Baix, le 2 août 
1690. Tel est encore le cas d'Isabeau Vincent, une jeune , 
bergère des environs de Crest, en qui la visite d'un des 
disciples de Du Serre détermina une sorte d'illumina­
tion favorisée, sans doute par le choc émotionnel dont · 
elle avait été victime, quelque temps auparavant, 
en assistant au massacre des protestants de Bourdeaux. 
La cc belle Isabeau » provoqua parmi les foules accourues 
pour l'entendre un enthousiasme extraordinaire, auquel 
n'échappèrent point même des d'atholiques. Elle fut 
enfermée à !'Hôpital général de Grenoble. S'il faut en 
croire des témoignages émanant soit des partisans soit 
des adver.saires des petits prophètes, ceux-ci exercè· 
rent une action prodigieuse sur des populations tortu-· 
rées par les remords que leur causaient les apostasies 
massives auxquelles leurs persécuteurs les avaient 
contraintes. · 

« La folie de ces Enthousiastes, écrit Brueys, se répan-

(l) .Fléchier, op. cit., t. I, p. 353. 
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,dit avec tant de rapidité, que la flâme d'un embrase­
ment,, poussée par le vent, ne passe pas plus vite de 
maison en maison, que cette fureur vola de Paroisse en 
Paroisse (1). i> << Depuis le mois de juin de l'année mil 
six cens quatre-vingt-huit, a:ffirme-t-il encore, jusqu'à 
'la fin de février de l'année suivante, il s'éleva dans le 
Dauphiné, et ensuite pans le Vivarès, cinq ou six cens 
Religionnaires de l'un et de l'autre sexe, qui se van­
taient d'être Prophètes, et inspirés du Saint-Esprit; 
g_ui se disaient avoir la puissance de le communiquer 
aux autres; qui traînaient après eux la populace et 
commençaient à former en divers lieux ç.es Assemblées 
très-nombreuses, qui ajoutaient foi,à, leurs rêveries (2). i> 

La répression se fit impitoyable. << Pour arrêter la 
contagion de ce mal, dit encore Brueys, car, de son 
propre aveu ·et rien qu5en Vivarais, « dans moins de 
quinze jours, plus de vingt mille personnes s'étoient 
-soulevées(3). ,> on fut obligé d'avoir recours à « des 
exécutions militaires ,, (4). Sous le commandement de 
J'intendant de la province, M. de Ba~ville, et du comte 
de Broglie, des troupes régulières, composées de dragons 
et d'infanterie, et des milices, levées parmi la population 
catholique, furent lancées contre de pauvres gens qui 
s'imaginaient qu'il leur suffisait, pour se défendre, de 
s'avancer vers leurs ennemis, en proférant ce cri 
bizarre, qui sémble attester chez 1eux une sorte de glos­
solalie : Tart,ara ! Tart,ara ! (5). 

<< Ces fols croyaient fermement qu'il ne leur en falloit 
pas davantage pour mettre en fuite les gens de guerre ( 6). » 

Ils furent vite détrompés. Les soldats les massacrè-
rent sans peine et sans merci (7). Ceux qui furent pri& 

(1} Brueys, op. cit., t. I, p. 168. 
(2} Id. ibid. t. I, et I, p. 1 et 2. 
(3) Brueya, op. cit., t. I,, p. 196. 
(4) Id. ibid., t. I, p. 2. 
(5) Brueys, op. cit., t. I, pp. 175-182. 
(6) Id. ibid., t. I, p. 182. 

. (7) Voir par exemple à ee sujet, un témoignage d'Isabeau Charras, 

.dans Le ThM-tre sacre des Cévennes; ou, Récit de Diverses merveilles=­
vellement O'pbées dan,9 cette Partie de la Province de Languedoc, 1707 
pp. 97. 
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vivants furent jetés dans des oaohots et conda.rnués i, 
divers châtiments. Ainsi s'achevèrent provisoirem.e:nt 
les troubles provoqués pa,r les petits prophètes. 

Ce ne devait être qu'une accalmie .. A la fin de ra.nuée 
1700, l'agitation reprit brusquement. L'ardeur prophé· 
tique n'était pas éteint~ ; elle avait couvé sous la cendre. 

Tout en donnant lieu· à, des phénomènes physiques 
et psychiques semblables à ceux qui s'étaient produits 
a.ntérieurement, ce renouveau d'exaltation. collective 
est marqué de quelques traits qui vqnt lui imprimer un 
caractère spécial. ,Il paraît d'abord avoir gagné en viru• 
lenoe. La contagion atteint un très grand nombre de 
gens; elle s'exerce à diatanoo et s'étend même aux 
petits enfants. Sur oes différents points les témoi.gna.ges 
abondent. Voici, par exemple, ce. que décla,,re Jea.n 
Cavalier, cousin du chef camisard de ce nom, à. propos 
de sa. captivité à Perpignan : (< Je compte que nous 
estions autour de douze cens Prisonniers, et qu'il y en 
avoit pour le moins trois cens de l'un et de l'autre 
sexe, qui avoient de fréquentes Inspira.tions (1). » 

Dans ses Mémoires, le marquis de Guiscard a.ffinne à, . 
son tour : « Des milliers de Femmes ne ceasoient de 
prophétiser et de chanter des Pseaumes, ,quoi qu'on 
les pendist à centaines (2). » · 

Un forçat pour la foi écrit des galères de Marseille, le 
24 février 1702 : 

<< Dans le Languedoo, et da.M les Oéve:nnes, il y a 
une multitude de Gens de totft âge et sexe, qui sont 
comme a.utrefois ces pauvres Gens du Dautiné, qu'on 
appeloit Prophètes... Il y a des Enfana de neuf, dix, 
onze Ans, et autres, qui tombent tout à. <loup, d0,'ne de 
certaines Contorsions et Agitations, et qui, dans cet 
état, se mettent à exhorter à· 1a Repentance, à n'aller 
plus à la messe, et autres choses, citant quelques Pas­
sages de !'Ecriture Sainte, et parlant bon François ... On 
poursuit rudtiment, tant ces Inspirez que ceu;ir; qui les 

(1) !A 'l'Mâtrt sacré dea Otwniw, p. 50. 
(2) Ibid., p. 18. 
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4oou~nt, ou qui les reçoivent ohez eux. Les Prisons eont 
. pleines, à Montpellier,. Alez, . S. Hipolyte, et autres 
lieux. On en envoye au:x: Galères ; on en fait mourir 
tous les jours; et cela ne fait qu'augmenter le nombre 
de oes Prophètes (1). » ' _ 

Le fait que des êtres d'une extrême jeunesse n'éohap· 
paient pas plus que les adultes à ce mystérieux enthou­
siasme a viv-ement frappé la plupart de ceux dont les 
dépositions ont été recueillies à. Londres, en 1707, par 
Maximilien Misson, l'auteur du Thédtte sacré dea 
Oévennee. 

Parmi, ceux -qui « tomboient dans des Extases, il y 
avoit, dit l'un d'eux, beaucoup,d'Enfans de sept à huit 
âns. Mais, ajoute-t-il, je ferai mention particulière 
d'un enfant de trois ans, que j'ai vu quatre ou cinq 
fois, dans les agitations, pendant l'inspiration. Il 
pa.rlôit distinctement ; assez haut, en bon François, 

f, des exhortations fort touchantes » (2). 
Un autre témoin déclare : « J'ai connu à Usez un 

nommé G ... qui av-oit un petit garçon de cinq ans qui 
prophétisoit ... Il prédis.oit des malheurs à Babylone, 
et des bénédictions à, l'Eglise ; et il fa.isoit de grandes 
exhortations à la repentance (8). » 

Un autre encore affirme qu'il a v-u « trois ou qua,tre 
E.nfans inspirez, entre l'âge de trois et dè six ans ». 
Il parle d'une fillette qui annonçait << que Babylone 
serait détruite dans peu de temps >>. En mentionnant 
cet exemple, il remarque avec raison que << chacun peut 
bien s'imaginer que ces Enfans n'ont jamais pensé 
à prononcer le mot de Babylone, hors de !'Inspira­
tion (4). » La suggestion inconsciente exercée par 
l'entourage s'étend donc jusqu'au vocabulaire utilisé 
par Oes petits. . , 

Le cas le plus extraordinaire est relaté dans la dépo~ 
sition suivante : « J'af vu un garçon de quinze mois, 

(1) Le Théâtre sacré des Oévennee, p. 137. 
(2) Ibid, p. 23. 
(3) Ibid, p. 19. 
(4) Ibid, pp. 36 et 37. 
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entre les bra,:s de sa Mère, à Quissac, qui a voit de grandes 
agitations de tout le corps, et particulièrement de la poi­
trine. Il parloit, avec sanglots, en bon François, distincte-· 
ment, et à voix haute ; mais pourtant avec des inter­
ruptions ... L'Enfant parloit, comme si Dieu eût parlé 
par sa bouche ... Ce mê:rxi.e Enfant fut mis, avec sa Mère, 
en prison; (ce qui se pratiquoit, ordinairement, en pareil 
cas). Je suis persuadé, dit également ce témoin, que 
j'ai vu plus de soixante autres Enfans entre l'âge de 
trois et de douze ans, qui étaient dans un semblable 
état. Les- Discours de ces Enfans tendoient toujours 
à exhorter puissamment à l' Amendement de la 
vie, etc ... (1). >> _ 

1 Plusieurs autres exemples, non moins typiques, de ce 
prophétisme infantile pourraient être cités. Il y en eut, 
malgré les sentiments hostiles et les mauvais traitements 
des parents, jusque dans les foyers catholiques (2). 

L'une des conséquences de la multiplication de ces 
phénomènes fut que, sur un ordre de la Cour, la faculté 
de médecine de Montpellier se rendit à Uzès, afin d'exa­
miner un grand nombre de ces inspirés précoces que 
l'on y avait ir)farcérés. Quel allait être le diagnostic 
des membres de la célèbre compagnie ? Ils ne voulu­
rent pas donner à ces enfants le nom de prophètes ou 
celui de démoniaques. Ils ne reconnurent en eux ni des 
malades, ni des fous. Ils refusèrent également de les 
traiter de visionnaires. « Qu'avoient-ils donc à dire ? 
Peu de chose, sans doute. Cependant des Docteurs 
demeurer muëts l cela auroit été fort malséant et fort 
préjudiciable à leur réputation... Ils cherchèrent un 
terme qui eut l'air d'avoir quelque signification, mais 
qui ne donnast, en effet, aucune idée distincte ; et ils 
rencontrèrent fort heureusement le mot de Fana­
tiques (3). » 

La faculté de médecine de Montpellier· ne fut pas 
seule à rester perplexe. Les persécuteurs eux-mêmes 

(1) Le Thé.âtre sacré des Oévennes, p. 32. 
(2) Ibùl, pp. 15 et 16; pp. 45, 70, 71, 88, 90, 104, 109, 122, 123, 127, 
(3) Ibid, pp. 62, 63; Cf. p. 17. 
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allaient êt~ plongés dans un grand embarras. « Les 
~sons se trouvèrent en peu de temps si remplies de ces 
pauvres gens-là et particulièrement d'Enfans, qu'on ne 

_savoit qu'en faire ; ~e sorte qu'il vint un Ordre de la 
Cour, de leur ouvrir les portes, et de ne plus faire à 
l'~venir de tels prisonniers (1). >> 

L'un des traits qui caractérisent également cette 
période où l'excitation grégaire a repris dans le Langue­
doc, c'est un changement incontestable dans la teneur 
des discours que prononcent les << inspirés ». Certes, 
on y entend encore des appels à la repentance ou des 
prédictions relatives à la ruine de l'Eglise romaine et au 
rétablissement de la religion réformée. Mais à côté de 
cela, les prophètei;,; cévenols vont appo:rt,er aux popu­
lations· opprimées des messages d'un autre ordre, qui 
se maintiennent en liaison étroite avec un présent 
dramatique et avec lès péripéties de la guerre des 
Camisards. 

Nos inspirations, proclamera l'un de ces derniers, 
« ont esté nos Loix et nos Guides. Et j'ajouterai, avec 
vérité, que lors qu'il nous est arrivé des disgrâces, ça esté 
pour n'avoir pas obéi ponctuellement à ce qu'elles 
nous avoient commandé; ou pour avoir fait quelque 
entreprise sans leur ordre... Ça esté uniquement par 
les Inspirations, et par le redoublement de leurs ordres, 
que nous avons commencé notre sainte guerre ... Ce 
sont elles seules qui· ont éleû nos Chefs, et qui les ont 
conduits. Elles ont esté notre Discipline militaire ... 
Ce sont nos Inspirations qui nous ont suscitez, nous, 
la foiblesse mesme, pour mettre un frein puissant à 
une armée de plus de vingt mille hommes d'élite ... Elles 
ont banni la tristesse de nos cœurs au milieu des plus 
grands périls, aussi bien que dans les Déserts et les 
trous des Rochers, quand le froid et la faim nous pres­
soient, ou nous menaceoient... Nos Inspirations nous 
ont fait délivrer plusieurs Prisonniers de nos Frères, 
reconnoistre et convaincre des Traîtres, éviter dea 

(1) Ibid, p, 63. 
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embusche~, déoouVTir des complots, et frapper à. môrt 
des Persécuteurs » (1). · ' 

Serait-il injuste d'affirmer que œs intuitions mysté• 
rieuses, qui sont ainsi vantées,, perdent en valeur 
spirituelle ce qu'elles gagnent en utilité immédiate î 
Sans doute, et bien qu'elles n'aient pas suffi à préserver. 
les Camisards de l'échec final de leur insurrection, 
elles leur ont insufflé une étonnante audace et leur 
ont procuré d'abord des succès inespérés. « C'étoit, 
dit un témoin, la confiance inébranlable en ces Révéla­
tions, qui donnoit à une cinquàntaine de Bergèrs arme:t 
de frondes, de bastons. ferrez, et de Pseaumes, le courage 
et la force d'attaquer et de battre de bons Régimens (2). >1 

Seulement on ne peut échapper au sentiment que la 
ferveur évangélique cède progressivement la plaoè à, 
quelque chose qui rappelle plutôt l'âpreté. de cert!i,ines 
des pages de l'Ancien Testament et les· révoltes . du 
peuple juif contre ses oppresseurs. Il semble que l'exal· 
tation se fasse de moins en moina chrétienn'3, de phis 
en plus humaine, à mesure que s'efface l'influence 
exercée jadis sur les montagnards des Cévennes pa.r 
leurs Eglises et leurs pasteurs. 

Comme nous le verrons bientôt, cette régression 
s'accompagne de troubles psycho-physiologiques qui 
n'ont jamais cessé, tant que s'est prolongée une lutte 
dont les événements militaires sont en dehors du cadre 
du travail que nous poursuivons. 

Ces mêmes phénomènes morbides vont se continuer 
et s'accentuer encore au cours d'une nouvelle période, 
qui s-'ouvre après les dernières convulsions â.e la révolte 
des Camisards et qui marque le déclin, cette fois défi­
nitif, du « prophétisme cévenol». L'inspiration ne tarde 
pas à se traduire par dès extravagances, où se mani-

, festent de plus en plus nettement _ les dangers d'un 
enthousia:sme qui peut se déchaîner en dehors de toute 
organisation et sans aucun contrôle. 

(1) Le Théâtre sacré des Cévennes, pp. 79-81. Cf. pp'.117-120. 
(2) Ibid, p. 67. 
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, A mesure que di!p&.raissent, d'une manière ou d'une 
.. ~litre, les promoteurs de l'i:nsurrection (1), ce sont 

principalement des femmes qui vont les retnplacer 
' dans les assemblées clandestines. Quelques-unes de ces 

prédicantes .se feront remarquer par leurs prophéties 
hasardeuses et par leurs excentricités. L'une d'elles; 
nommée Tibaude, tombait en extase, chantait, patlait 
un langage « qu'on n'entendoit pas », et gratifiait ses 
,auditeurs de couplets· comiques, improvisés à leur 
intention: (2) . 

On trouvait chez les prophétesses comme chez les 
prophètes un singulier mélànge de suffisance et d'exal­
tation. Aütour de ces personnages, qui revendiquaient 
pour eux seuls la possession de l'Esprit divin, se for~ 
maient des cercles de partisans, dont la c~édulité et les 
pratiques attestent souvent un complet désarroi mentàL 
L'un de ces derniers groupements paraît avoir été celui 
dit des Multipliants, créé vraisemblablement par deux 
inspités de Lunel (3). Une réunion des membres de la 
secte fut surprise à Mi:mtpellier, dans une habitation 
particulière, le 6 mars 1123 .. Le local était décoré 
surabondamment de banderolles et d'emblèmel'l en 

{l) Les un1:1 étaient morts, les 11,rmes à la main, ou avaient été ell!écutés. 
Les aùtrea avaleht émigré. Quelques-uns de ces t inspirés ~ qui s'étaient 
réfugiés à Londres (Élie Marion, Durand•Faye, ,Tean Cavalier) s'y heur­
tèrent à une violente opposition du consistoiré de l'une des l!:glises ftan­
çaiaes, nommée l'Église de la Savoye. C'est pour justifier les inspirés que 
Maximilien Mîsson réunit d'abord des dépositions qui composent son 
Théâtre sacré des OévenneJil, et qy'il rédigea e1.LSuite toute une série d'autres 
ouvrages. Les illspirations d'Elie Marion se prolongèrent au cours de 
divèl'I! voyages qui le menèrent jusqu'à Constantino:?,le et h Rome. Il 
mourut le 29 novembre 1713. Voir Bulletin d6 la Sooieté de !'Histoire du 
ProtutanUsme· français, t. XVIII, année 1869, pp. 495-506 ; pp. ,544-552 ; 
pp. 1598-605. . · 

(2) Antoine Court, .lllémoirl!8, publiées pe.r Edmond Hugues, Toulo\188, 
1885, pp. 79-61. , . 

(3) Nous disons: l'un des derniers, car, en 1745, un certain M'arroger, de 
Nages, et une veuve Chassefière de Générac, furent etnprisonnés à Mont­
pellier sous l'inculpation d'a.voÎl' c>rgani11é une secte d'iuspirés. Voir ~ Cé 
sujet et'sur les Jfultipliants: EpiBode de l'Hi,:;toire de Montpellier 1721-
1723. Revue Oaiholique dù Midi, Bordeaux 1845, pp. 10, 15; pp. 24, 31. 
pp. 43-49; pp. 50, 51. Voir aussi Alfred Dubois, LeB Prophètes cévenola, 
Strasbo.urg, 1861, pp. 136, 143, et Bulletin de la Société de l'Hi&totrt du 
ProtutamiBme JrançaiB~ t. XXXVII, pp. 607-611. , 
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taffetas et en papier doré, et les assistants s'étaient 
affublés d'accoutrements symboliques. Tout ce bizarre 
attirail répondait, chez ces pauvres gens, à des concep­
tions apocalyptiques, qui confinaient à la folie. 

Quand on songe à de pareils faits, on s'explique 
aisément la réaction qui allait se dessiner dans les 
milieux protestants, que la contagion de ces troubles 
grégaires n'avait pas atteints. Le représentant le plus 
éminent de cette opposition aux excès d'un enthousiasme 
délirant fut sans contredit Antoine Court, le restaurateur 
des Eglises réformées. Voiéi comment il s'exprime 
lui-même sur les sentiments que lui suggérèrent les 
relations qu'il eut avec des prophètes et des prophé­
tesses : << Cependant, écrit-il, commençoient de naître 
chez moi de violents soupçons que tout ce qu'on appe­
loit révélations n'avoit pas sa source dans l'esprit divin 
et que, si on n'en pouvoit pas accuser la fraude, on 
pouvoit penser du moins q1.1-e la plupart de ceux qu'on 
appelloit inspirés étoient la dupe de leur zèle et de 
leur crédulité (1). >> 

Ces soupçons, q\ie des expériences renouvelées ne 
cessaient de confirmer, lui dictèrent bientôt une attitude 
dontïl ne devait plus se départir : «Je me déolarai contre 
tout ce qu'on appeloit inspirations, dit-il, et je travaillai 
à en.faire connoître la source et les abus. Aussi ne tardai­
je pas de m'attirer l'indignation des prophètes (2). >) 

Mais ni l'hostilité du « collège extatique », qu'il avait 
entrepris de << ramener de ses égaremens (3) », ni les 
dangers continuels auxquels il était exposé ne l'empê­
chèrent de poursuivre i:qiperturbablement la tâche qu'il 
s'était assignée : rétablir les communautés hugue­
notes selon les règlements de leur vieille discipline, leur 
rendre leurs synodes, les soustraire à l'action des inspirés 
et surtout des inspirées, en les pourvoyant de pasteurs 
dfunent qualifiés. Lorsque, vers la fin du mois . d'août 
1729, Antoine Court fut contraint de se réfugier en 

il) Antoine Court, Mémoires, p. 43. 
. 2) Id. ibid., p. 56, 

3) Id. ibid., p. 64. 
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Suisse (1), son œuvre s'appuyait sur des fondations 
solides ; la restauration de l'Eglise réformée de France 
était un fait accompli. 

Il importe de remarquer à ce propos que le rétablisse­
ment de l'organisation ecclésiastique aboutit à des 
résultats que toutes les persécutions furent impµis­
santes à obtenir. L'exaltation morbide qui s'était'pro­
pagée dans les agglomérations protestantes cessa presque 
complètement du jour où celles-ci recouvrèrent leurs 
cadres et leurs institutions. Ainsi nous sommes à même 
d'affirmer une fois encore que la reconstitution d'une 
société politique ou religieuse met fin aux entraîne­
ments grégaires, dont sa disparition momentanée avait 
permis l'explosion. C'est assez. dire qu'on se saurait 
considérer les troubles que nous étudions comme des 
manifestations d'une vie sociale intense. Autant vau­
drait prétendre 'qu'une maladie aiguë n'est què l'un des 
aspects que revêt la santé. 

Peut-être convient-il également d'observer qu'une 
excitation collective violente, qui s'est généralisée 
au sein d'une population quelconque, ne semble guère 
se ·prolonger au delà des limites g.'une génération, et 
qu'au bout de ce temps elle ne subsiste plus que dans 
des milieux restreints, où l'on s'applique à l'entretenir 
artificiellement, grâce à l'emploi de certains procédés 
qui n'ont jamais beaucoup varié. 

Il nous reste maintenant à examiner quelques-uns 
des phénomènes physiques et psychiques qu'on. a pu 
constater chez les inspirés du Dauphiné, du Vivarais 
et des Cévennes. Tout en tenant compte des exagéra­
tions, des illusions et des autosuggestions de plusieurs 
témoins, qui se trouvaient atteints eux-mêmes de l'exal­
tation qu'ils ont décrite, nous devons reconnaître pour­
tant la réalité de nombreux faits, qui nous paraissent 
d'autant moins imaginaires, qu'ils ne diffèrent en rien 
de ceux que nous avons rencontrés jusqu'ici. 

Tout d'abord l'inspiration proprement dite est précé~. 

{l) Id. ibid., p. 210. 
1 . 
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doo dt troubles des fonotions organiques. On a nottS ohez 
les sujets, parmi les prodromes de la crise e:ictatique, des 
spasmes du diaphragme, de l'opp:c.ession, des mouve­
ments convulsifs, des tremblements nerveux, des 
chutes à la renverse, une somriolenoe insurmon­
table, etc ... 

« Ces gens-là, déclare l'un 'des auditeurs des prophètes 
cévenols, avoient de certains sa.isis&ements e:x:traor­
dinaires, qui les faisoient souvent tomber à. terre, et 
pendant lesquels on les, 'Voyoit dans les agitations de . 
teste, de poitrine, et quelque-fois de tout le corps, 
qui avoient quelque chose de surprenant (1).: » 

Cette observation, confirmée par. bien d'autres (2), 
correspond ex!l,ctement aux descriptions que donnent 
les enthousiastes des débuts de leurs transes. !{un d'eux 
raconte qu'il a .senti « comme un coup de marteau » 

, qui lui frappa la poitrine, et ensuite un feu qui « tloula..» 
par toutes ses veines. « Cela, oontinue·t-il, me mit dans 
une espèce de défaillance, qui me fit tomber (3). » 
Un second s'exprime en des termes presque identiques: 

\ « Un certain feu, dit-il, occupoit toute nia poitrine, et me 
causoit une sorte d'oppression qui ne m.'estoit pas 
incommode, mais qui, pourtant, me faisoit · jetter de 
forts grands soupirs. Mon corps estoit un peu renversé; 
et je demeurai un gros quart d'heure en cet estat, 
n'estant d'ailleurs que peu agité (4). » Un troisième 
parle de la sensation qu'il eut d'un poids qui, pendant 
un moment, lui « arresta la respiration » (5). De telles 
citations pourraient être multipliées. . 

Quelques-unes dès viètimes de ces désordres physio­
logiques y étaient préparées par les jeûnes prolongés 
au:xquels elles s'étaient soumises et par une asthénie 
nerveuse, résultant de l'existence anormale que les 
circonstances leur imposaient. D'autres, au contraire, ont 

(1) Le Thédtre aacré des Cévennes, p. 67, 
(2) Ibid., pp, 20, 22, 23, 24, 25, 38, 39, 41, 61, 60; 95; 104, 181 .. , 
(2) Ibid., p. 43. 
(4) Ibid., p. 65. 
(5) Ibid., p, 105. 
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été priaes à. l'improviste et sans que rien ne l'ex:pliquâ.t. 
Toutes, du reste, ont eu l'impression d'avoir été maîtri­
sées soudain par un pouvoir mystérieux, qui leur était 
totalement étranger. .. 
· L'inspiration. qui vient ensuite et sous l'influence de 
la,quelle prophètes et prophétesses vont se mettre à 
discourir, se pl'ésente à eux avec le même caractère 
incoercible. « Ma -langue et mes lèvres, proclawe l'un 

. d'eux, furent subitement forcées de prononcer des 
paroles que je fus tout étonné d'entendre (1). » C'est 
là. un trait qui leur est commun : c< Les paroles 
sont formées dans leur 'bouchè sans qu'ils y contri­
buent par aucun· dessein ; de mesme que leurs corps 
sont meüs par une Puissance qui les domine, et à 
laquelle ils ne funt que prester leurs organes (2). » 
Ainsi, lorsqu'ils émettent un messàge, ils se bornent 
à e:gprimer oe qu'un autre leur a déclaré et dans les 
termes mêmes qu'ils s'imaginent entendre. D'où les 
formules par lesquelles débutent presque toutes ~eurs 
prédictions : « Je te dis, mon enfant ... Je t'assure, mon 
enfant, etc ... (3). » 

Que oontiennént ces oracleà, attribués au Saint~ , 
Esprit î D'abord des citations bibliques, parfois fort 
abondantes, des appèls à.. la repentance et à la fermeté, 
des .imprécations contre l'Eglise romaine persécutrice 
et des exhortations réconfortantes qui annoncent des 
temps meilleurs. De la part de paysans, ne se servant 
he,bituellement que de leur po.tois, et même de la' part 
d'individus arriérés. (4) ou de petits enfants, ces c< révé~ 
lations », toujours èn français, sont moins extraordi­
naires qu'on ne serait tenté de le croire.Elles s'expliquent 
par la. pla.ce que !'Ecriture sainte, les ouvrages édifiants 
et le ministère de la parole occupaient chez les anciens . 

(1) Le 'l'héâtn Bacri dea Oéven1iea, p. 106. 
(2) Ibid., p. 120; Cf. p. 44. 

,, 

• r 

. (3) Ibid,, pp. 14, li!, 16, 111, 22, 21!, 2(1. 27, 28, 29, 30, 32, 36, 37, 41, ,, , 
4'7, 4,8, ol, ml, 65, 66, 68, 71, 72, 74, 76, 77, 96, ~Il. 100, 102, lU, U6, 
126. , , 

(4) Ibid. pp. 31, 68, 119. 
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huguenots. Elles ne sont, en réalité, que des réminis­
cences de phrases lues ou écoutées. 

Sans doute n'est-il pas inutile de ràppeler ici que 
notre mémoire ne cesse d'accumuler en nous des sou­
venirs qui demeurent habituellement latents, mais que' 
des états d'excitation ou de rêve font surgir brusque­
ment des profondeurs subliminales et qui peuvent· être 
alors d'une fidélité parfaite jusque dans l'expression 
qu'on en donne. Il ne s'agit nullement en pa:reil cas 
d'une exaltation soudaine des facultés intellectuelles, 
maii,i du déclenchement automatique d'un mécanisme 
cérébral. Des phénomènes de ce genre ont été observés 
même chez des êtres atteints de débilité mentale, 
lorsque le choc des circonstances ou des traitements 
appropriés les tirent momentanément de leur torpeur · 
psychique. . 
· Cette aptitude à retenir et à reproduire les percep­
tions des sens, à décrire ou à .mimer exactement les 
spectacles qu'on a vus, à répéter text-qellement les 
propos qu'on a entendus, nous semble avoir quelque 
chose d'anormal. Il ne faut pas oublier pourtant qu'elle 
est courante chez les primitifs, qui sont doués à cet 
égard de capacités étonnantes, que notre civilisation 
achève de détruire en nous parce qu'elle nous dispense 
de les exercer, en nous fournissant en dehors de nous · 
des moyens matériels de nous en pa:sser. On les retrouve 
néanmoins chez des individus dont la culture est restée 
rudimentaire, et l'on sait que des émotions violentes, 
qui nous rendent particulièrement réceptifs, peuvent 
fort bien les réveiller en nous. 

Si l'on tient compte encore des suggestions qui 
émanent de l'entourage et qui agissent avec une inten­
sité d'autant plus forte, que le sujet lui-même est plus 
malléable, on disposera, à notre avis, d'éléments suffi­
sants pour déterminer l'origine des discours religieux 
des prophètes cévenols. 

Outre leurs homélies, l'inspiration leur dicte encore· 
des messages prémonitoires qui concernent soit des évé­
nements,, soit des personnes. Nous avons déjà noté la 
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fréquence de ces « avertissements )) durant la guerre 
· des Camisards (I). Là non plus, il n'y a rien qui doive 
nous surprendre. L'expérience démontre en effet que la 
subconscience possède des antennes infiniment sensibles, 
qu'elle échappe aux limitations de l'espace et même 
du temps qui sont les conditions de notre pensée, et 
que, dans son domaine, il règne entre les âmes une 
perméabilité qui facilite tous les échanges et toutes 
les influences et qui tend précisément à provoquer les 
entraînements grégaires. 

Mentionnons enfin qu'on relève chez les inspirés 
du Dauphiné, du Vivarais et des Cévennes des accès 
de glossolalie. Ce que no1;1s, avons dit plus haut' du 
langage automatique nous dispense maintenant de 
nous y aITêter. Remarquons simplement qu'on y trouve 
l'explication du fait que plusieurs prophètes semblent 
ne conserver aucune notion précise des paroles qu'ils 
ont proférées au cours de leurs extases (2). 

A côté de ces manifestations orales, l'agitàtion qui 
s'est emparée des populations protestantes du midi de 
la France a donné .aussi naissance à d'autres troubles 
psycho-physiologiques, parmi lesquels on a signalé 
des hallucinations visuelles. et auditives (3), plusieurs 
exemples d'anesthésie et quelques cas d'une immunité 
relative contre les coups, les brûlures et les chocs trau­
matiques (4). Tout cela ne sort pas du cadre des phéno­
mènes qui peuvent être observés. durant les périodes 
de surexcitation collective. II en est de même de ce qui 
touche à la propagation de cette effervescence. Qu'on 
ait été jusqu'à parler d'une << épidémie extatique i>, que 
le maréchal de Villars ait prétendu que, dans une ville 
entière, << toutes les femmes et les filles, sans exception, 
paraissaient possédées du diable ll (5), que des témoins 

(0 Voir en particulier Le Thédtre sacré des Cévennes, pp. 114-120 
(2) Le TMAtre sacré des Cévennes, pp. 26, 126, 142, 
(3) Ibid., pp. 33, 35, 55, 56, 102, 103. 
(4) Ibid., pp. 15, 37, 56, 111, 112. 
(5) Vie du Mari,ckal de. Villars, t. I, p. 125. Cf. Alfred Duboii, op. oit., 

p. 12. 



aient affirmé qu:e plus de huit mille personnes a,vaient été 
saisies par l'inspiration (1), autant d'allégations dont 
nous ne voyons aucune raison de conteater l'exactitude'. 
Si l'on songe à la situation misérable où se trouvaient 
des gens sur qui s'appesantissait une persécution s~s 
merci, et dont beaucoup comptaient déjà,, parmi leurs 
parents, des prisonniers, des galériens et des martyrs, si 
l'on cherche à s'imaginer leurs assemblées nocturne$, 
auxquelles les lieux mêmes prêtaient je ne sais quel 
aspect fantastique, si l'on se souvient enfin que la plu-. 
part des assistants avaient la conscience bourrelée des 
remords que leur causait leur apostasie, et l'âme péné­
trée de l'enthousiasme que leur communiquaient le 
ohant des psaumes et les discours des prophètes, on ne 
s'étonnera plus ·d'un~ exaltation fébrile, gagnant de 
proche en proche, « comme la flamme d'un incendie, 
poussée par le vent ». 

Faut-il y voir, avec quelques.aliénistes, l'effet d'une 
sorte d'hystérie contagieuse 1 compliquée de crises épi­
leptiformes, ou encore la conséquence d'une· maladie 
spécifique du système nerveux (2) î Sans méconnaître 
le rôle que joue dans les entraînements grégaires le fac: 
teur morbide individuel, dont nous avons à maintes 
reprises souligné l'importance, ce qu'on discerne surtout, 
au, point de vue psyohique, chez les foules cévenoles, 
c'est un état d'hypnose généralisé. Les inspirés et leurs 
auditeurs subissent à la fois les suggestions que des 
meneurs ne cessent d'émettre et celles qui émanent 
du milieu spécial qu'ils ont formé eux-mêmes, en s'agré­
geant les uns aux autres. Ces influences endorment et 
paralysent en eux la vie consciente et les livrent aux 
impulsions d'une subconscience commune, où se rejoi­
gnent et se confondent les subconsciences individuelles. 
En définitive, il'{l'agit là de quelque chose d'analogue à 
une grande intoxication collective, dont le mécanisme 
reste aussi mystérieux que celui de n'importe quelle 

(1) Le Théâtre aar;ré des Oévennea, pp. 17, 63, 
(2} Voit à ce· IIU:Jet Ca.lm.eil. De la Fol.M, t. II, pp. 242, 310, Pll,l'Îs, 

Baillières, 1845. 
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ittesse, mais qui a pour résultat de faire passer le 
groupe tout entier de la': veille au rêve ... à ce beau rêve 
du triomphe certain que les croyants persécutés rempor­
teront bientôt sur les puissances sataniques. 

Si l'exaltation prophétique qui s'est propagée dans le 
Dauphiné, le Vivarais et les Cévennes a été causée par 
la révocation de l'Edit de Nantes, l'affaire des convul­
sionnaires de Saint-Médard se rattache directement .aux 
mesures prises contre le jansénisme. De nouveau, la 
mise hors la loi d'une minorité religieuse devait aboutir 
chez celle-ci à une violente explosion de mystique gré-
gaire. t 

Il va de ·soi que nous ne pouvons relater en détail les 
divers événements qui précédèrent et qui préparèrent 
le mouvement dont nous avons à nous occuper mainte­
nant . .Bornons-nous à dire qu'il faut en chercher l'origine 
clans la querelle suscitée par la réédition, en 1693, d'un 
ouvrage qui parut alors sous ce titre : Réftexionnnorales 
sur le N ouve,au Testament. Les jésuites furpnt vivement 
émus du succès de cette publication dont l'auteur, le 
Père Quesnel, était connu pour ses sympathies jansé­
nistes et qui reçut l'approbation du cardinal de Noàilles, 
archevêque- de Paris. En 1712, le pape Clément XI 
nomma une commission chargée d'en examiner le 
contenu, et le 8 septembre 1713, dans la bulle Unigenitiis 
Dei Filius, il condamna comme captieuses, téméraires, 
scandaleuses, injurieuses à l'Eglise et à ses usages, impies, 
blasphématoires, hérétiques cent et une propositions du 
livre incriminé. Voici quelques-tmes de celles qui furent 
frappées d'anathème et qui permettront d'1:tpprécier 
les sentiments dont les censeurs et le souverain pontife 
étaient animés : « Il est utile et nécessaire en tout temps, 
en tous lieux, et à toutes sortes de personnes d'étudier 
!'Ecriture sainte, d'en connaître l'esprit et les mystères ,1 ; 
(< Le dimanche doit être sanctifié par des lectures de 
piété, surtout des saintes Ecritures>>;« C'est fermer aux 
chrétiens la bo'!l,che de Jésus-Christ _que de leur arracher 
des mains le Livre saint du Nouveau Testament ou de 
le leur tenir formé, en leur ôta.nt le moyen de l'entendre»; 

1(i 

.. '' 
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« Interdire la lecture de l'Ecriture sainte ~t partiouliè­
rement de l'Evangile aux chrétiens, c'est interdire·· 
l'usage de la lumière aux enfants de la lumière, et leur 
faire souffrir une espèce d'excommunication· » ; « La 
crainte d'une excommunication injuste ne doit pas nous 
empêcher de faire notre devoir ». Après cela, on ne 
s'étonnera plus de l'indignation qu'un grand nombre 
de catholiques français éprouvèrent devant l'attitude 
du Saint-Siège. · 

Lorsque le roi fut en possession de la bulle, il la com­
muniqua à une assemblée d'évêques. Quarante d'entre 
eux l'acceptè:rent, non sans avoir au préalable affirmé· 
Jeur droit d'examiner le document qui leur était soumis­
Neuf refusèrent de s'incliner avant d'avoir demandé au 
pape des explications. Aù parlement et à la faoulM de 
théologie de Paris, des réserves furent également for;. 
roulées. LQuis XIV s'apprêtait à. briser ces velléités 
d,'insubordination, quand sa mort survint, le 1er sep­
tembre 1715. Les opposants mirent aussitôt à profit les 
circonstances qui évinçaient provisoirement de la Cour 
les jésuitês. Le cardinal de Noailles retrouva son crédit. 
Des jansénistes furent libérés. D'autres revinrent d'exil. 
De toutes parts des protestations s'élevèrent contre la 
sentence. pontificale. En mars 1 ~17, quatre prélats, 
soutenus par l'adhésion de la Sorbonne, dont Clément XI· 
avait suspendu le.s privilèges, signèrent un acte d'appel 
à un concile général. Plusieurs évêques, un grand nombre 
de membres du clergé régulier.et séculier, le parlement 
de Paris et les padements provinciaux, les facultés de 
théologie de Reims, de Nantes ~t de Caen s'associèrent 
à leur démarche. La France, dès lors, fut partag~ en 
deux camps : celui des « Acceptants » et celui des «Appe­
lants ».· Il semblait même que les seconds allaient 
triompher, car l'opinion publique se prononçait de 
plus en plus nettement contre la bulle UnigenitU&, 
à, laquelle on reprochait de porter atteinte aux liber­
tés gallicanes et de condamner des propositions · dans 
lesquelles, il était évident que Quesnel n'avait fa.i~ 
que reproduire la pensée des Pères de l'Eglise. De 
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son côté, le pape proclamait rebelles et réfractaires 
ceux qui avaient l'audace de contester son infaillible 
souveraineté. 

A la fin de 1719, le régent s'efforça d'obt.enir une tran­
saction· qui pût apaiser les esprits. Un groupe d'ecclé­
siastiques se chargea de rédiger un corps de doctrine, 
c'est-à-dire un compromis qui donnait à la fois tort et 
raison aux adversaires en présence et qu'on nomma 
l'accommodement. Chez les Appelants comme chez les 
Acceptants, il y eut des résist~nces, mais aussi des 
acquiescements. Ainsi se constitua un troisième parti : 
celui des « Accommodants )>. • 

Le 4 août 1722, une déclaration royale, que tous les 
parlements durent enregistrer, sanctionna le corps de 
doctrine, et lui donna en quelque sorte forcè de loi, sous 
le fallacieux prétexte q:aie les évêques s'étaient mis 
d'accord pour signer ce document qui reconnaissait en 
somme l'autorité de la bulle, mais en accompagnant 
cette soumission de réserves plus ou moins explicites. 
Dorénavant, il était défendu d'interjeter appel et de 
continuer les polémiques. C'était un rude coup porté au 
gallicanifiime. L'!l.gitation n'en subsista pas moins. Bien 
qu'ils eussent déjà perdu du terrain, les opposants se 
refusaient à, désarmer et la papauté persévérait dans son 
intransigeance. Sur ces entrefaites, le régent mourut, le 
23 décembre 1723. En juin 1726, Fleury, un ancien élève 
des jésuites qui· avait été le précepteur du roi, succéda 
dans le gouvernement- de l'Etat au duc de Bourbon 
to,mbé en disgrâce. Dès le mois de novembre de la mêm~ 
année, une assemblée du clergé sollicita Louis XV « de 
_ramener à son unanimité les évêques qui s'en étaient 
éloignés, de leur faire connaître co'.<nbien leur résistance 
à la bulle était condamnable, et de les engager à corriger 
eux-mêmes ce que leur conduite avait de répréhensible». 
Des mesures contre les ré.oalcitrants suivirent cette déci-• 
sion, et le. ministre Fleury reçut le chapeau de cardinal. 
Cett,e fois, la cause des Appelants était irrémédiablement 
compromise. Seul, un miracle pouvait la sauver. 
L'attente de ce miracle, en créant dans des milieux déjà. 
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surexcitée une obsesiion collective, allait devenir, à bref 
délai, génératrice de prodiges. · 

Ces derniers commencèrent dès le 3 mai 1727 (I), le 
jour même des funérailles d'un Appelant, le diacre 
François de Pâris, fervent janséniste, que le peuple 
vénérait pour sa charité et qui venait de mourir à l'âge 
de trente-sept ans, victime des austérités inouïes dont 
il faisait, dit-on, ses délices. Il fut inhumé dans le petit 
cimetière de la paroisse de Saint-Médard. Une plaque 
de marbre noir, posée sur quatre dés de pierre et qui 

. portait une inscription latine à la louange du défunt, 
ornait la sépulture. · 

C'est sur cette tombe que s'opérèrent immédiatement 
des guérisons dont on se plut à exalter le caractère sur­
naturel. Les récits des patients, accompagnés d'attes­
tations de parents, d'amis, de prêtres et de médecins, 
furent enregistrés par-devant notaire et publiés dans des 
libelles, imprimés clandestinement, qui proclamaient 
l'efficacité de l'intercession d'un personnage mort en 
odeur de sainteté et dont l'opposition à la bulle Uni­
genitus était de notoriété publique. Ainsi, gallicans et 
jansénistes voyaient se constituer en leur faveur un 
nouvel arsenal d'arguments. péremptoires, qui confir­
maient leur bon droit et qui entretenaient chez eux 
l'espoir fébrile d'une revanche, car, écrivait l'un d'eux, 
« tout doit 'céder aux miracles », parce qu'ils sont << la 
voix de Dieu» et que leur rôle provideritiel est<< d'empor­
ter la décision dans les contestations qui naissent dans 
le sein de l'Eglise ii (2). 

Ces cures extraordinaires, qui s'entouraient pom·tant 
d'une . certaine discrétion, furent suivies, à partir de 
l'été 1731, de phénomènes plus merveilleux. Au contact. 
de la dalle funéraire sur laquelle ils a.vaient été couchés, , 
et même par le simple attouchement de sachets conte-

• nant de la terre, prise au tombeau, ou de· l'une quel-

(1) Voir le Neuvième Recueil des Miracles opérés sur le Tombeau et par 
l'Inte-rceBBion de Jf. l'Abbé de Pâris, pp. 1-3. 

(2) Carré de Montgeron, Conseiller ,iu Parlement, La V é:rité de.s Mira;;les 
opéré,~ à l'lmerceasion de 11:l. de Pâris et autre.s Appelan,•, 1737, pp. 1,2,ll. 
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cou.que des reliques du diacre Pâris, des malades étaient 
agités soudain de convulsions violentes, qui précédaient 
chez eux le recouvrement de la santé. 

Nous possédons sur ces faits deux catégories de témoi­
gnages. Les uns, favorables, émanent de personnalités 
plus ou moins marquantes qui s'élèvent contre les pré­
tentions de Rome. On peut citer parmi elles un conseiller 
au parlement, Carré de Montgeron, .qui, de libertin qu'il 
était, devint croyant à la suite d'une visite au cimetière 
de Saint-Méqard (1). Dans un gros ouvrage intitulé 
La Vérité des Miracles opérés à l' Intercession de 
M. de Pâris et autres Appellans, il se constitue le cham­
pion d'une cause que la grâce, dont il a été l'objet, lui 
commande de défendre. 

Par contre, certains observateurs, obéissant généra'.­
lem,ent à des tendances ultramontaines, font preuye 
d'une hostilité évidente à l'égard des manifestations 
qui se produisent autour de la fameuse tombe .. 

Au reste, qu'i~ s'agisse des premiers ou des seconds de 
ces documents, on y retr~uve toujours des descriptions . 
d' entraînemeµts grégaires d'une singulière intensité et qui 
donnent lieu souvent à de véritabl~s accès de démence. 

De toutes parts les gens accouraient soit pour être 
guéris, soit pour contempler un spectacle réputé surna­
turel. On criait, on chantait, on se disputait les-places. 
De nombreux individus, dans la foule, étaient en proie 
à des crises nerveuses. Pendant ce temps des infirmes, 
étendus sur la sépulture du diacre, étaient saisis de mou­
vements convulsifs qui gagnaient jusqu'à leurs membres 
perclus ou desséchés. Les secousses devenaient parfois si 
violentes qu'il fallait plusieurs personnes pour maintenir 
les patients. La contagion de cette agitation frénétique 
se répandait parmi les assistants avec une puissance irré­
sistible. Voici comment s'exprime l'une des miraculées :, 
cc Etant entrée dans le cimetière, je fus si frappée d'épou­
vante des cris de douleur et des espèces de hurlements 
que j'entendis faire à des convulsionnaires ... que je pen• 

(1) Cai:ré de~ont.geron, op. cit., pp. 33-34, 
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11&i m'en aller.» If est vrai qu'un autre vi!iteur; M.Boin-
, din de Boisbea~in est surpris du « reo:ueillement » et de la 

« dévotion » dont il est témoin. « Ce spectacle de piété, 
contre lequel, dit-il, ma philosophie ne m'avoit pas mis 
en garde », le remplit de « vénération >>. Mais il ajoute 
aussitôt : « Je sentis un certain mouvement intérieur 
qui prévint mes réflexions, et que je n'avais point encore 
éprouvé partout ailléurs. Je m'approchai de la Tombe 
du Saint Diacre, sur laquelle je vis M. l'abbé de Bes­
cherant et M. le marquis de Légal, tous deux dans des 

' agitations de convulsions très violentes. Plus j'en e::ta­
minai avec attention les mouvemens différens, plus ils 
me parurent au-dessus des forces humaines. >> Quelque 
temps après, M. Boindin de Boisbessin se mêle au 
cercle que (< MM. les Médecins et Chirurgiens formoient 
autour. de la Tombe ». Il écoute « tous les discours qu'ils 

. tinrent pendant plus d'une heure >> sur le cas de l'abbé 
de Bescherant. << Tous convinrent unanimement que ce 
n'étoient point des accidens périodiques, comme quel­
ques-uns l'avoient pensé ; que la cause de oes mouvemens 
passoit l'étendue de leurs connoissances et que le sur­
naturel y étoit manifeste. >>«Cette décision, conclut-il, qui 
se trouva conforme au jugement que j'en avois porté 
en mon particulier, me confirma dans la pensée que j 'a vois 
eue dès la première fois ... Je me sentis très-disposé à y 
reconnoître l'opération de !'Auteur de la nature (1). » 

Ce sont ces phénomènes nerveux de plus en plus fré­
quents, de plus en plus inco?3:cibles, qui, coïncidant ou 
non avec des guérisons, vont bientôt faire du cimetière 
Saint-Médard le foyer d'une véritable épidémie d1hysté­
rie collective. « Dieu, dit Carré de Montgeron, envoya 
des convulsions à plJ1Sieurs personnes qui jouissaient 
d'une santé parfaite et qui ne se tenaient prosternées 
au pied du célèbre tombeau que pour y pui~r des grâces 
spirituelles (2).» 

,,(1) Lettre de M. Boindin de Boisbessin dans le 1er volume d'un :recueil 
de pièces, concernant les Miracles de François de Paris, pp. 2 et 3. 

(2) Cf. P. F. Mathieu. Histoire des Miracles et des Oonvulaionnairè/J 
de Saint-Médard, 2e édition, Didier et Cie, P&1is 1864, p. 213. . 
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L'auteur d'un libelle janséniste publié cc en Franc~ )) et 
· daté de 1734 (1 ), donne sur oes troubles .de curieux ren­

seignements. « Peu à peu, écrit-il, les convulsions devin­
rent sensiblement symboliques et figuratives dans le 
plus grand nombre. Différents mystères de Jésus-Christ, 
surtout ceux de ses souffrànces, de sa mort, de son ascen- · 
sion, furent exprimés de la manière la plus ·vive et la. 
plus touchante ; la vie du bienp.eureux diacre ; différents 
genres de supplices les plus cruels et les plus ignomi­
nieux. On commença alo~s à reconnaître que les convul­
sions ava.ient un autre objet que la guérison des mala­
dies. On en fut pleinement convaincu, quand on .. vit 
qu'elles prenaient à des personnes qui n'avaient aucune 
maladie, ou qui avaient déjà été guéries sans convul-
sions. » · 

Il n'est pas sans intérêt de p.oter la connexion ~ui 
s'établit ici entre l'entraînement grégaire et ces esquisses 
de représentatidns· théâtrales. Nous avons constaté 
plus haut quelque chose d'analogue à propos de la poésie 

1yrique, dont les rythmes, avant de devenir générateurs 
d'inconscience chez ceux qui les entendent, ont dû 
naître d'une sorte de transe.où le poète aurait été plongé 
à son insu, et grâçe à laquelle, eii se faisant l'écho des . 
excitants sonores susceptibles d'agir sur un groupe 
détérminé, il a découvert des formes de langage qui,.en 
dehors de . toute explication rationnelle, valent à ses 
œuvres le pouvoir qu'elles exer.eent. L'art dramatique 
ne supposerait-il pas aussi, du moins à l'origine, que les 
acteurs et les spectateurs ont été mis hors d'eux-mêmes 
par une extase collective, qui les a soustraits à ia réalité 
pour les soumettre enseinble à une fiction commune î 
Ainsi s'expliquerait le rôle auqueLils sont astreints, les 
uns comme les autres, sous l'empire d'une même.sugges­
tion, les premiers dans leurs gestes et leurs paroles, lès 
seconds, dans leur acceptation passive des scènes ima­
ginaires dont ils vont êtl:"e les jouets autant que les 
~moins. · · 

(1) Pl'!Mé.ea 8Ur re.., prodiges ik nos jours. Cf. P. F. Mathieu, op. cit., 
pp. 225-226 • , 
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La brochure janséniste, que noue; venons de citer, 
a.ffirme encore que <( des discours se joignirent aux sym­
boles >1 et mentionne également des cas de glossolalie. _ 
« Peu à peu, a.joute-t-elle, la bouche d'un grand nombre 
de convulsionnaires s'ouvrit; on entendit des personnes 
ignorantes, de:;i petits enfants, parler tout le langage des 
<< Appelants ... (1). )) 

Comme des phénomènes de ce genre, accompagnés 
d'agitations d'une violence extrême, ne cessa.ient de se 
multiplier autour de la tombe du diacre Pâris, les auto­
rités R'émurent et décidèrent d'intervenir. Une ordon­
nance royale du 27 ji:mvier 1732, qui fut exécutée le 
surlendemain, fit former le petit cimetière de Saint­
Médard et interdit tout attroupement dans les rues 
:woisinantes. Sur la porte condi,mnéc quelqu'un écrivit 
ce distique : 

De par le roi défense à Dfoit 
De fa-ire miracle en ce Ueu. 

Loin de supprimer ou d'atténuer le mal, ces mesures 
contribuèrent plutôt à le répandre et à l'aggraver. Les 
convulsions se prop~gèrent dans les habitations privées 
et gagnèrent 1a province. Une nouvelle ordonnance du 
17 février 1733 en fournit la preuve. Elle déclare, en effet, 
ce qui suit : (c Plusieurs personnes, par un dérèglement 
d'imagination, ou par un esprit d'imposture, se pré­
tendent attaquées de convulsions ... elles se donnent 
même en spectacle dans des maisons particulières, pour 
abuser de la crédulité du peuple, et faire naître un fana­
tisme déjà trop semblable, par de cl:ùmériques prophé­
ties, à celui qu'on a vu dans d'autres temps ; et comme 
rien n'est plus important que d'arrêter, par les voies les 
plus effica.ces et les plus promptes, de pareils excès, 
toujours dangereux pour la religion, et contraires 
à toutes les lois de la police, qui ont été faites pour 
empêcher toute sorte de concours du peuple et d'assem­
blées illicites ; Sa Majesté a cru devoir encore interp?ser 

l) Cf. l'. F. :'\faUdeu. op. cU., p. 226. 
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son e.utorité sur un sujét auasi importa:p_t pour lfl, tran­
quillité publique, et marquer de nouveau toute son indi­
gnation contre les auteurs d'un pareil scandale. A ces 
causes, Sa Majesté a fait très-expresses inhibitions et 
défenses à toutes personnes se prétendant attaquées de 
convulsions, de . se donner en spectacle au public, ni 
même de souffrir dans leurs maisons, dans leurs chambres 
ou autres lieux; aucun concours ou assemblées, à peine 
d'emprisonnement de leur personne, et d'être pour­
suivies extraordinairement, comme. séducteurs et pertur­
bateurs du repos public. Défend pareillement à tous ses 
sujets, sous peine de désobéissance, d'aller voir ni visiter 
lesdites personnes, sous prétexte d'être témoins de 
leurs prétendues convulsions. Enjoint Sa Majesté au 
sieur Hérault, qonseiller d'Etat, lieutenant général de 
la police de la ville, prévôté et vicomté de Paris, et aux 
sieurs intendants départis dans les provinces, de faire 
toutes les diligences nécessaires pour l'exécution de la 
présente ordonnance qui sera lue, publiée et affichée par­
tout où besoin sera, à ce que personne n'en ignore (1). >> 

Un tribunal spécfo.I, composé de douze commissaires, 
est chargé de juger les récalcitrants. Des ecclésiastiques 
et des laïques .sont incarcérés. Néanmoins l'épidémie 
continue et se prolonge jusque vers 1762, c'est-à-dire 
jusqu'au momel!t de la dissolution de la société des 
jésuites. On a pu affirmer que la fin des convulsions 
avait coïncidé avec cellé des persécutions « dont ces 
pères étaient les instigateurs » (2). Ce 'ne fut toutefois 
qu'en 1775 que furent libérés les deux derniers convul-

. sionnaires, emprisonnés à la Conciergerie depuis qua­
rante et un ans (3). 

'Après avoir rapidement esquissé l'histoire d'un mou­
vement religieux,' qui compte certainement parmi les 
prodromes de la Révolution de l 789~ nous avons à nous 
occuper maintenant des troubles psycho-physiologiquee 
auxquels il a donné lieu. · 

(1) Cf. Mathieu, op. cit., 227-228, 
(2) Id. ibid,, p. 386. 
(3) Id. ibi<l., p. 415. 
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Voici d'abord une description des o~>nvulsioms :propœ­
ment dites, due à un observateur qui ne songe nulle­
ment à dissimuler sa malveillance (1) : « Qu'on se repré­
sente, écrit-il, des filles, car il y a peu d'hommes, et les 
indécences qu'on reproche à l'autre sexe ne sont pas· 
remarquées dans les hommes ; à des heures incertaines 
ou marquées, et quelquefois après de légers pressenti­
ments, ces filles tombent ou paraissent tomber subite­
ment dans des frémissements, dans des espèces de fris­
sons, dans des bâillements, dans des saisissements; elles 
se jettent par terre, sont reçues sur des matelas ou des 
coussins qu'on leur prépe,re. Là, leurs grandes agitations 
commencent ; elles se roulent, elles se tourmentent, elles 
se frappent ; leur tête tourne de tous côtés avec une 
vitesse extrême, leurs yeux se renversent ou se ferment ; 
leur langue sort au dehors, .elle pend sur les lèvres, ou se 
retire au fond du gosier ; .leur col s'enfle, leur bas-ventre 
s'élève,leur respiration se contraint; elles ont des suffo. 
01;1,tions, elles gémissent, elles poussent des cris et des 
sifflements ; elles aboient comme lès chiens, elles chan­
tent comme des coqs ; on aperçoit dans tous leurs 
membres des secousses et des contorsions; elles s'élan­
cent tantôt d'un côté, tantôt d'un autre ; elles font des 
culbutes et des mouvements dont la pudeur s'offense; 
elles se trouvent dans des postures indécentes ; elles 
s'étendent, elles se roidissent, elles restent comme mortes 
des heures et des jours entiers; elles deviennent, dit-on, 
sourdes, aveugles, muettes, paralytiques, insensibles/et 
tout semble se passer en elles, sans elles-mêmes. » 

Si précis que soient ces renseignements, ils ont pour­
tant besoin. d'être complétés. Ce ne sont pas sèulei;nent 
<c des filles, simples et sans éducation », ou « des gens du 
commun », ou (( des ~nfants du plus bas étage », qui sont 
sujets à ces accès hystériques. La contagion s'étend aussi 
à « des personnes de qualité )> (2). Tel est, com:i:ne on l'a 
vu, le. cas du marquis de Légal et de l'abbé de Besche-

(1) Ea:amen critique physique et théologique dee Oonvulsiom, publié sa.ns 
nom d'auteur, en 1733. Cf. Mathieu, Of, eit., pp. 271•272. . 

(2) Cf. P. F. Mathieu, citant Cam de Montgeron, op. cit., p. 229. 
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rani. Tel eBt encore celui du sieur Fontaine, secréta.ire 
dee commandements de Sa Majesté, qui, atteint « d'une 
convulsion tournante », pivote sur un pied avec une 
rapidité prodigieuse, deùx fois par jour, pendant une 
heure (1), et celui du chevalier· Folard, auteur 
des Commentaires sur Polybe, qui, · dans un · état 
d'inconscience, « fait· aller son corps comme une carpe 
qui saute » et « bat bèaucoup des mains » (2). 

A ces agitations s'ajoutent souV,ent· des mimiques 
qw représentent certains des traits de la vie du diacre 
Pâris, de la passion du Sauveur ou des persécutions de 
l'Eglise. Des femmes expriment ces scènes, qu'elles 
connaissent ou qu'on leur lit, par leurs mouvements et 
leurs gestes ; << elles imitent tout, jusqu'aù. coq qui chante 
pour avertir Pierre de sa chute ; elles s'étendent en croix, 
elles crient, elles expirent ... » Elles« se pendent ou se-font 
pendre, tantôt par le col, tantôt par les pieds ; elles 
saisissent des épées ou d'autres instruments, elles lèvent 
la main pour frapper et désignent par là les divers tour­
ments qui sont réservés aux vrais fidèles ... »: 

Il en est également qui reproduisent les miracles des 
Evangiles et qui s'imaginent sans doute en accomplir 
à leur tour. On en voit encore qui exercent« les diverses 
fonctions du sacré ministère ; elles confessent et donnent 
des pé1ût~nces ... elles imposent les mains ... elles célèbrent 
la messe ; on en sait même quelques-unes qui baptisent ... 
Au cours de ees cérémonies, et quelquefois dans d'autres ' 
temps, elles parlent des langues inconnues, ou plutôt 
des jargons forgés que personne n'entend, et qu'elles 
n'entendent pas elles-mêmes » (3). 

Outre ces phénomènes d'automatisme verbal, on 
signale aussi chez les convulsionnaires d'étranges facultés 
di~natoires, qui leur permettent de « discerner les , 

(1) Id. ibid., pp. 230, 232. 
(2) J.ordan, ministre protestant, Histoire d'1,n voyage littéraire fait en 

1733, en France, en Angleterre et en Hollande. La Haye. 1736. 
Cf. P. F. Mathieu, op. cit., pp. 245-246. 
(3) liJxamen critique, phy$ique et théologique de8 Convulsions. Cf. Mathieu, 

o-p. cit., pp; 273,274. 
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reliques, surtout celles de M. de Pâris ))' en présence 
desquelles ellet re5sentent mie vive agitation, de deviner 
le nom, les pensées et les occupations des gens qu'elles 
n'ont jamais vus, de distinguer les vrais et les faux 
« Appelants i> et d'annoncer l'avenir. Tantôt leurs prédic­
tions les concernent elles-mêmes ; tantôt il y est question 
des personnes présentes ou des destins de l'Eglise.Durant 
ces états prophétiques, c< les convulsionnaires sont dans 
une perpétuelle aliénation d'esprit ... elles ne savent pas 
ce qu'elles disent, elles ne se souviennent pas de ce 
qu'elles ont dit, ou protestent qu'elles n'en conservent 
pas le souvenir le plus léger ii ( 1 ). 

Ce qui caractérise encore les extatiques des deux 
sexes, c'est leur insensibilité et l'espèce d'immunité dont 
ils semblent jouir. Dans la relation de son voyage à 
Paris, en 1733, Jordan, pasteur en Hollande, écrit à leur 
sujet : «. Ce sont des· fous qui avalent des charbons 
allumés, qui gobent comme pêches cailloux gros comme 
le poing, que l'on frappe des demi-heures sans qu'ils 
paraissent le sentir, qui souffrent dix hommes marchant 
sur leur ventre (2). » 1 

Est-il besoin de remarquer que de pareils faits, malgré 
les exagérations dont il faut tenir compte, ne rappellent 
que trop ceux que nous avons déjà signalés ailleurs, en 
parlant des confréries musulmanes et de certains autres 
groupements mystiques ? 

' Dans le cas qui nous occupe actuellement, ces péril­
leux-exercices vont aboutir à une véritable frénésie de 
violences, dont la contagion s'étend aux spectateurs et 
dans les manifestations de laquelle ils n'hésiteront point 
à jouer un rôle particulièrement actif., Les convulsion­
naires en effet, non contents de s'infliger des traitements 
insensés~ réclament encore des tourments supplémen­
taires, mais venant cette fois de leur entourage, et celui-ci 
cède à leurs instances. « Plusieurs, écrit l'un de leurs 
dévots partisans, ressentirent dans leurs membres ou 

(l) llathieu, op. cit. pp. 275-276. 
(2) Jordan, op. cit., Cf. P. F. Mathieu, op. cit,, p. 276. 
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qes douleurs aiguës ou de vives inquiétudes, qui les ob.li­
gèrent d'abord à chercher du soulagement dans les coups 
qu'ils se donnaient eux-mêmes, selon leur force; et on 
en a vu s'en donner de tels qu'ils devaient naturellement 
ou les blesser ou leur causer des meurtrissures considé­
rables. Cependant le soulagement qu'ils se procuraient 
par leurs propres efforts étant insuffisant, ils emplctyèrent 
bientôt l'aide des· assistants, témoins de leurs dou-­
leurs (1). » 

Ainsi prennent naissance dés pratiques, connues sous 
le nom de « secours meurtriers », devant lesquelles les 
(( Acceptants » ne se lasseront pas de crier au scandale, 
mais où les (c Appelants·» s'empresseront de trouver un 
argument nouveau en faveur de leur cause, car, comme 
le dit ingénument l'un d'eux, (< le surnaturel se mani­
festa de plus en plus par la violence des coups réitérés, 
qui devenaient nécessaires de jour en jour au soulage­
ment des convulsionnaires,, (2). 

Pour contradictoires qu'elles soient, ces deux opinions 
se justifient également par les scènes invraisemblables 
auxquelles donnait lieu l'intervention des « secouristes ». 
Veut-on savoir quelques-unes Jes·tortures ·que ces bour­
reaux bénévoles faisaient subir à ceux et à celles qui 
imploraient leurs sévices 1 Il y avait le balancement, qui 
consistait à tirer brutalement le patient tantôt en avant, 
tàntôt en arrière, les coups de poing sur les seins, la 
compre8sion du ventre, le serrement de tête ou couronne­
ment d'épines, obtenu au moyen d'une serviette qu'on 
tordait autour d'un bâton, le jet au plancher, l'étrangle­
ment, l'écartèlement, etc. Bûches, pierres et chenêts 
étaient les instruments couramment utilisés pour frapper 
les convulsionnaires et les guérir miraculeusement de 
leurs maux. On imagina même de laisser tomber sur.eux 
du plafond, où il pendait à une poulie, un poids de 
« trente ou quarante livres et plus », sans qu'il en résultât, · 

(1) Répon&e à l'Ec'rit intitulé: Réclamation des Défenseurs légitimes d& 
Convulsions et des Secours et à la Partie du II• i•olume de M. de Montgeron, 
qui a pour titre : Observations sur les Convulsions 1743, p. 90. 

(2) Répon.~e à l'Ecrit intitulé, Réchmation; .. etc ... , p. 92; Cf. pp. 91 et 97. 
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affirment les témoins,« la moindre lésion ou altération» 
sur le corps des victimes, ce qui est bien « un phéno­
mène où la raison se perd » ( 1). 

Les tortionnaires ne s'en tinrent pas là. Quelques-uns 
et quelques-unes des malades faisaient preuve d'une 
résistance si extraordinaire à l'action du feu, qu'on les ' 
disait' doués d'incombustibilité. C'était notamment 
le cas d'une femme, Marie Sonet, surnommée à cause 
de cela la Salamandre. On l'étendait devant un brasier 
dont l'ardeur aurait suffi, paraît-il, à rôtir un morceau 
de viandet'Ses chaussures se consumaient sans que ses 
pieds fussent brûlés. Elle était la première à demander· 
ce supplice, comme aussi celui du pilonnage par une 
énorme pierre dont on lui martelait l'estomac, et qu'elle 
appelait « Biscuit ll, tandis qu'elle baptisait « Sucre 
d'orge» un pieu, sur la pointe acérée duquel on appuyait 
en même temps ses 1·eins (2). 

Il y eut pis encore. S'il fuut en croire des informateurs 
dont la bonne foi, sinon la perspicacité, ne saurait être 
mise en doute, certains convulsionnaires ont eu à endurer 
de véritables crucifiements. Voici ce que rapporte à ce 
sujet _La Condamine, dans un récit publié par la CorreB­
pondance littéraire, philoBophique et critique de Grimm 

.et de Diderot. La scène se passe au Marais, le 13 avril 
, 1759. « A six heures et demie, écrit La Condamine, nous 
arrivâmes · rue . PhilipJ;>8aux, chez sœm:; Françoise, 

(1) Répon8e à t'Écrit intitulé : R~amation ..• etc ... , p. 97. 
(2) Vains Efforts de,, Mélangi11te8 ou Discernana dans t'Œuvre ,ies 

Oonvul8ions, pour défendre le SysMme du Mélange. 1738, pp. 170, 171, 
note a. « La Convulsionnaire demenroit erposée au feu le tems nécessaire 
pour faire rôtir une pièce de mouton ou de veau ... La sœur s'agitoit et se 
retournoit de côté et d'autre: l'assemblée récitoit des psaumes, et F. Jean 
jettoit sur la Convulsionnaire de l'eau bénite, en disant : Retirn-toi, Satan, 
ne vien,g point gâter l'œuvre de Dieu. · 

Cette opération tirant à sa fin, la Salamandre crioit : Sucre d'orge. 
Ce sucre d'orge étoit un bâton plus gros que le bras, aigu et pointu var un 
hout. La Convulsionnaire ... se mettoit en are ... soutenue par les rems sur. 
la pointe du sucre d'orge ; et dans cette posture elle crioit : Biscuit. 
C'étoit une pierre pesant environ cinquante livres; elle étoit àttachée à 
une corde, qui passoit par une poulie qui tono!t a.u plancher de la. cha.mbre: 
élevée juaqu'au ha.ut de la poulie, on la la!llSOit tomber sur restoma.c de la. 
Sœur ù pluaieurs reprises, ees reins portant toujours sur le sucre d'orge ... 
La Convuleionnaire ... crioit ... : << Plus fort ... plus fort. t 
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doyenn_e des convulsionnaires... Il y a vingt-sept ans 
qu'elle est sujette aux convulsions, et qu'elle reçoit 

.oe qu'on appelle des secours. Elle à déjà été crucifiée 
deux fois ... le. Vendredi-Saint 1758, et le jour de l'Exal­
tation de la Sainte Croix. » Sœur Françoise fut d'apord 
fustigée avec des chaînes. On lui asséna ensuite des coups 
de bûches. Enfin on lui piétina le front. Çes divers trai­
tements ne lui furent infligés « qu'à sa réquisition >>, 
A sept heures, on l'attacha sur une croix, à laquelle 

, furent successivement cloués ses mains, humectées 
d'eau, et ses pieds. La Condamine remarque que, si un 
peu de sang coula ~e l'un de ces derniers, il n'en sortit 
pas une goutte des blessures des mains. ~a croix, d'abord 
couchée sur le sol, fut relevée, inclinée et finalement 
dressée. Des coups d'épée furent portés à sœur Fran­
çoise, sans qu'elle parût en souffrir. A dix heures, les 
clous des mains furent arrachéi, ; à dix heures trente-cinq, 
ceux des pieds. . 
, Cependant une autre femme, sœur Marie, était entrée 
en convulsions. On lui marcha sur la tête et sur le ventre 
et on la frappa avec des rondins. Sœu:r Marie, qui avait 
été soumise naguère à un premier crucifiement, en subit 
alors un nouveau, dont la durée fut dè vingt-cinq 
minutes (1). . · 

Q~e faut-il penser de ce récit 1 La Condamine aurait-il 
été la dupe d'une illusion, ou d'une supercherie 1 Ou 
bien sa description correspond-elle à des· réalités, dont 
l'explication nous échappe 1 Nous avouons très hum­
blement que nos études sur les formes infé;rieures de la . 
mystique nous font pencher plutôt· pour cette seconde 
hypothèse. L'état des extatiques leur confère souvent 
une insensibilité totale et parfois une invulnérabilité 
relative que nous croyons hors de doute, encore que 
nous en ignorions les véritables causes. 

Ce qui, par contre, ne saurait nous surprendre, c'est 
que des faits de ce genre aient su,scité tout à la fois 
l'indignation et l'enthousiasme. Que les« Acceptants l y 

\ 

(1) Cf. P. F. Mathieu, op. cit., pp. 376-385. 
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aient vu des scandales et les << Appelants )), des miracles, 
cela n'a rien évidemment que de très naturel. 

De l'exposé que nous venons d'ac:tiever, nous vou­
drions maintenant dégager deux conclusions. La pre­
mière concerne les explosions de cruauté, que déter­
minent généralement les entraînements grégaires. Dans 
l'affaire des convulsionnaires de Saint-Médard, cette 
folie tortionnaire ne s'est étendue qu'au groupe restreint 
des personnes qui s'acharnaient sur les exaltés et dont 
on a essayé de justifier les agissements, en invoquant 
« la charité toujours compatissante, qui ne peut refuser 
un secours qu'on eût désiré pour soi-même en pareilles 
circonstances J> (1). Mais il arrive aussi qu'une sem­
blable frénésie, transformant en bourreaux des geas 
qu'on croit inoffensifs, s'empare d'un peuple entier, et 
qu'elle · le pousse à se lancer dans des persécutions et 
dans des guerres, dont l'histoire fournit tant d'exemples 
anciens ou récents. On voit alors de quelle férocité des 
êtres hµ:mains deviennent capables, sous l'empire de la 
démence collective qui les a maîtrisés. 

Notre seconde conclusion est d'un autre ordre. Comme 
on a dû s'en apercevoir, il est impossible de ne pas rap­
procher les deux épidémies mystiques qui ont été 
l'objet de ce chapitre, celle qui se propagea parmi les 
inspirés du midi de la France, et celle dont furent vic­
times les convulsionnaires de Saint-Médard. Ces troubles 
qui se :;ont produits presque simultanément et qui ont 
préparé les désordres sociaux de la fin du XVIIIe siècle, 
ont été provoqués par la persécution et ils ont abouti à 
des résultats à peu près identiques. Un telle similitude 
avait déjà frappé les contemporains des mouvements 

. religieux que nous venons de décrire. Ainsi le pasteur 
Jordan, dans ses notes de voyage, n'hésite pas à com­
parer les extatiques, de la région parisienne à ceux du 
Languedoc. Ainsi encore, l'auteur d'un ouvrage hostile 
aux· « Appelants »/écrit ceci : << C'est une chose sur­
prenante que la multitude des traits de ressemblance qui 

(I} Révonse à l'Ecrit intitulé: Riclamatfon ... etc ... p. 90. 
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se t1·ouvent entre les convulsions des Cévennes et celles 
de notre temps (1). » 

Il y a pourtant entre elles une différence frappante. 
Celle-ci ne tient pas à la nature de ces <c agitations tout 
à fait singulières et qµ'on ne pouvait arrê_!,er quelque 
chose qu'on fît », mais aux effets qu'on en attend et 
qu'elles ont en réalité, selon qu'il s'agit des catholiques 
ou des protestants. Les premiers s'attachent surtout aux 
phénomènes physiques auxquels elles donnent lieu ; 
les seconds, aux transformations intellectuelles, morales 
et spirituelles dont elles s'accompagnent. Pour nous 
servir ici des termes mêmes qué les ~< Acceptants >> et 
les << Appelants )) emploient souvent dans leurs polé­
nriques, ce que retiennent les gallicans et les jansénistes, 
ce sont « les miracles des corps })' tandis que ce qui. 
compte principalement aux yeux des huguenots, ce 
sont « les miracles des cœurs ». L'auteur anticonvul­
sionniste que nous citions, il y a un instant, signale 
bien l'étrange immunité des << fanatiques >> cévenols. 
Mais il affirme aussi qu'ils éprouvaient « une paix et 
une joie intérieure, que rien ne pouvait troubler >>. Il 
remarque que ces géns « sans aucune instruction, sans 
éducation, sans lumières ... disaient les choses les plus 
sublimes et citaient très à propos les divines Ecritures, 
que l'on aurait cru qu'ils savaient par cœur l>. Il ajoute 
que <C leurs discours et leurs exhortations opéraient des 
changements de vie et des conversions de mœurs )). Les 
témoins, dont Maximilien :Misson a réuni les déclarà­
tions, parlent dans le même .sens. S'ils relèvent parfois 
chez les inspirés certains faits qui touchent au merveil­
leux, ils s'arrêtent davantage encore aux modifications 
profondes qu'on a pu observer dans leur conduite et à 
l'action salutaire qu'ils n'ont pas cessé d'exercer sur 
leurs auditeurs. Que nous sommes loin ici des « secours 
meurtriers >) et de l'effarante mise en scène dont ces 
derniers s'entourent ! 

Une telle différence mérite d'être soulignée, car, indé-

(l) Le.s ConvulsionB de notre temps. Cf. P. J?. Mathieu, op. cit., p. 479. 

17 
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pendamment du cas particulier qui nous occupe, elle 
témoigne d'une divergence beaucoup plus générale 
entre deux manières de concevoir l'action du surnaturel. 
L'une, celle qui prévaut dans les milieux catholiques, 

. n'en cherche guère les <manifestations que dans le 
domaine matériel ; l'autre, habituelle aux: protestants, 
s'attend plutôt à le voir à l'œuvre dans le cadre de la 
vie intérieure. De là, le goût que les premiers éprouvent 
pour lès saints thaumaturges, pour les cures réputées 
prodigieuses et pour des mortifications qui semblent 
surhumaines; de là, la place que les seconds accordent 
aux renouvellelliflnts soudains qui s'opèrent dans les 
esprits et dans les cœurs. Nul ne saurait donc. s'étonner 
que, sous l'empire d'une surexcitation collective, ces 
tendances qui répondent à des tempéraments distincts, 
n'aillent s'exaspérant et. ne finissent par obtenir les 
satisfactions qu'elles réclament, et que des troubles 
psychiques et physiologiques suffisent alors à expliquer .. 

Il importe encore de noter que, si aucun groupe reli­
gieux ne peut prétendre échapper à la fièvre des entraî­
nements grégaires, il existe néanmoins des formes de 
piété qui constituent un précieux antidote contrè ces 
poussées d'un enthousiasme morbide, et qui permettent 
aux âmes de se ressaisir sur un plan supérieur, après 
la crise où elles ont temporairement sombré. Jamais on 
n'insisfora .assez sur le rôle que jquent à cet égard une 
solide culture biblique, un, sentiment très vif de la res­
ponsabilité personnelle et un attachement farouche·à la 
liberté de conscience. L'exemple des prophètes du Dau­
phiné, du Vivarais et des Cévennes, comparé à celui des 
convulsionnaires de Saint-Médard, en fournit bien la 
preuve. 



CHAPITRE X 

ENTRAINEMENTS GRÉGAIRES 
DANS L'HISTOIRE DE LA ÜHRÉTIEN'l'É •. 

(Suite.) 

Les grands pèlerinages. Les foules de Lourdes. - Les 
conséquences extrêmes d'un certain cc revivalisme )). -
Le- cc réveil » du pays de Galles (1904-1905). -
L'action du Pentecôtisme dans un champ de.mission 
de l'Afrique Equatoriale (1936). 

Le contraste que nous avons cru pouvoir établir 
entre les conséquences auxquelles ont abouti, chez les 
convulsionnaires de Saint-Médard et chez les inspirés 
des Cévennes, des troubles dont les causes sont au fond 
identiques 1 se·retrouve dans la plupart des entraînements 
grégaires qui n'ont jamais cessé de se produire, à inter­
valles plus ou moins éloignés, dans des milieux catho­
liques et dans des milieux protestants. 

Pour ce qui concerne les premiers, il nous suffira de 
mentionner les faits que chacun peut observer dans les 
grands centres de pèlerinage. Il semble que ces lieux 
saints, où l'Eglise romaine a souvent recueilli l'héritage 
des religions qui précéçl.èrent le christianisme, aient vu 
s'élaborer peu à peu une véritable technique des états 
de foule. Preuve en soit l'efficacité des procédés qu'on y 
emploie, lorsqu'il s'.agit d'organiser les manifestations 
solennelles qui s'y déroulent. Quiconque a été témoin 
des 'effets de ces rassemblements y reconnaît aussitôt, 
mais démesurément grossis, les résultats que donnent 
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déjà, sur un plan plus réduit, les liturgies d'un culte, qui 
cherche moins à convaincre qu'à émouvoir et qui, par 
conséquent, est plus apte qu'aucun autre à provoquer 
des accès de ferveur collective. 

Il nous serait facile d'évoquer ici des souvenirs. qui, 
nous le pensons, ne diffèrent en rien des impressions 
que gardent dans leur propre mémoire ceux qui ont eu 
l'occasion de se joindre à l'afflux des pèlerins, conver­
geant de toutes parts vers tel ou tel sanctuaire. 

Un singulier mélange de liesse et d'anxiété règne 
parmi. ces visiteurs. Sans doute. en est-il beaucoup dont 
les dispositions conviendraient mieux à une foire qu'à 
une cérémonie sacrée (1). Mais il en est beaucoup aussi 
qui ont le visage extasié et qui murmurent machinale­
ment leurs oraisons coutumières. Tant au point de vue 
social qu'au point de vue matériel, tous ont le senti­
ment d'avoir été soustraits aux conditions régulières de 
l'existence et de se trouver plongés dans l'extraordinaire, 
dans l'anormal. Ce qui sort comme eux de la règle, ce 
qui outrepasse le naturel devient donc possible à leurs 
yeux et presque nécessaire. Ils attendent ... Quoi 1 Ils ne 
sauraient le dire, ceux du moins que n'a pas poussé vers 
le site miraculeux le désir obstiné de quelque soulage­
ment précis. Ils attendent... et cette tension de leur 
être vers le prodige escompté leur impôse simultané­
ment à tous une crédulité passive, qui leur fera saisir 
dans le moindre événement l'exaucement de leurs vœux. 
Les actef.i mystérieux qui se succèdent dans l'ombre des 
chapelles, les litanies indéfiniment répétées, les proces-

. sions où les regards sont fascinés par les costumes des 
officiants, par des bannières aux couleurs éclatantes, 
par des statues couvertes de dorures, les chants où 

(1) Cf. ce que dit saint Jean de la Croix : i< Le pèlerin fait bien de 
choisir le temps auquel il va peu de mondo, quoiqu'il soit extraordinaire. 
Et je ne conseilleri;,is jamais d'aller quand il y a de la presse ; car, d'ordi­
naire, on en· revient plus distrait que quand on y est allé. Et plusieurs 
font de tels pèlerina;res pluUît par récréation· que par dévotion. » Le8 
Œuvres spirituelleB du Bienheureux Père Jean de la Groix. La Jlfon!ée d·u 
Mont-Carmel, p. 204. Éd. nouvelle par le P. Lucien-Marie de Saint-Joseph. 
Desclée de Brouwer, 1942. 
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réviennent sans trêve les mêmes refrains, les mêmes 
intonations, toute cette· mise en scène destinée à créer 
chez les assistants une obsession commune, tous ces 
rites si éminemment suggestifs, qui fixent l'attention 
sur l'ensemble d'une masse humaine en action, ne vont-, 
ils pas déterminer bientôt une sorte de griserie, un état 
de rêve où seront libérées les forces inconscientes qui 
engloutissent les individualités dans une extase géné­
rale 1 Ainsi la voie sera ouverte aux hallucinations et 
aux visions, aux anesthésies et aux guérisons subites, 
dont les crises nerveuses de nature hypnotique s'accom­
pagnent souvent. La fréquence et l'intensité de ces 
phénomènes chez des adultes et même chez des enfants 
seront d'autant plus grandes, que la foule tout entière 
aura été mieux dressée à en réclamer l'apparition avec 
une ardeur frénétique. Qui pourrait dire, en effet, où 
s'arrête la puissance de suggestion qui émane de la foi 
d'une collectivité 1 Que sait-on des énergies qu'elle est 
capable de mettre en œuvre dans_ le domaine matériel 1 
Ce qu'il est permis d'affirmer, c'est que, déjà dans un 
passé bien antérieur au christianisme, ces courants et 
ces influences avaient été l'objet d'une exploitation plus 
ou moins méthodique, partout où, pour une raison quel­
conque, on supposait l'intervention de la divinité. 

L'un des exemples les plus typiques de ces centres de 
pèlerinage où se porte la dévotion dù monde catholique 
est actuellement Lourdes. 

Dans l'abondante littérature à laquelle les fastes du 
sanctuaire pyrénéen ont donné naissance, nous avons la 
bonne fortune de trouver un ouvrage à la fois probe et 
pieux, qui contient le témoignage d'un remarquable 
observateur, dont les intentions apologétiques sont au­
dessus de tout soupçon. C'est le livre que J.-K. Ruys-

. mans a publié sous le titre : Les Foules de Lourdes (1). 
Si étrange, du reste, que cela paraisse, il n'y faudrait pas 
changer grand chose pour en faire un réquisitoire contre 
la cause que l'auteur a voulu servir. Qu'on en juge 

(1) Librairie Plon, Paris. 
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plutôt par la phrase suivante, glanée entre plusieurs 
autres du même genre:« Lou:rdes est un immense hôpi­
tal Saint-Louis vissé dans une gigantesque fête de 
Neuilly; c'est une essence d'horreur égouttée dans une · 
tonne de grosse joie; c'est à la fois et douloureux et 
bouffon et mufle. Nulle part, il ne sévit une bassesse de 
pitié pareille, un fétichisme allant jusqu'à la poste 
restante de la Vierge ; nulle part encore, le satanisme de 
la laideur ne s'est imposé, plus véhément et plus 
cynique (1). >> 

J.-K. Huysmans commence par remarquer que les 
apparitions de la Madone n'y olit .été « qu'un succédané 
de manifestations plus anciennes » (2), qui s'étaient 
produites ailleurs, soit dans la même région, soit beau­
coup plus loin. Seulement, le souvenir des visions anté-

1 rieures s'est estompé et le prestige de certains lieux, 
vénérés jadis, s'est éclipsé. Aujourd'hui, c'est dans une 

· localité nouvelle que se sont concentrés divers cultes de 
Notre-Dame, et c'est son effigie, façonnée d'après les 
dires de Bernadette Soubirous, qui prédomine de plus 
en plus dans l'image:rje religieuse. 

Quelque intéressàntes que soient ces constatations 
pour.qui se livre à une enquête sur les renouvellements 
successifs de l'hyperdulie dans l'Eglise romaine et sur 
la vogue toujours transitoire des pèlerinages, ce qu 

. nous importe plus encore, oe sont les phénomènes gré- · 
gaires dont la ville de Lourdes, à son tour, est devenue 
le théâtre. Voici d'abord une description du cadre où 
ils vont se développer : « L'on tourne, du matin au soir, 
sur la même piste, ne voyant, où qu'on aille; que des 
statues de vierges en plâtré, les yeux au ciel, vêtues de 
blanc et ceinturées de bleu ; pas une boutique où il n'y 
ait des médailles, des cierges, des chapelets, des scapu· 
laires, des brochures racontant des miracles ; le vieux 

(1) J .. K. Huysmans. Les Foules de Lourdes, p. 277. Cf. p. 33, la mention, 
dans la grotte, de l'excavation q où l'on dépose des lettres, aux levées ,. 
trop humaines de la Vierge >>. 

(2) J.-K. Huysmans, op. cit., p. 1. On trouve (pp. 2-21)-l'énumération 
· de ces apparitions de la Vierge. 
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et lé nouveau Lourdes en regorgent ; les hôtels même en· 
vendent; et cela s'étend de rues en rues, pendant des 
kilomètres, part de l'ancien Lourdes, avec la pauvre 
camelote des petits chapelets à chaîneUes et à croix 
d'acier et les immenses chapelets spéciaux à Lourdes, 
des chapelets en bois .teint en caramel fabriqués à 
BéthaITam ... , avec des chromos aigres de Bernadette, 
en jupe rouge et tablier bleu, agenouillée, un cierge à la 
main, devant la Vierge, avec des statuettes de Lilliput 
et des médailles qui font songer à une monnaie de 
poupée ... ; et tous ces objets s'améliorent, enflent, 
grandissent à mesure que l'on se rapproche de la nou­
velle ville ; les statues poussent, finissent, tout en 
demeurant aussi laides, par devenir énormes. Les chro-

. mos s'amplifient ... ; le module des .médailles augme~te 
et leur métal change; l'or et l'argent se montrent et 
lorsqu'on atteint l'avenue de la Grotte, c'est l'explosion 
de la bimbeloterie de luxe!. .. Et c'est la concurrence 
effrénée, le raccrochage sur le pas des boutiques dans 
toute la ville ; et l'on va, l'on vient, l'on vire, au milieu 
de ce brouhaha ... (1) >> 

Tous ces étalages d'objets de piété ne sont pas sans 
.exercer sur les fidèles une véritable fascination, qui n'a 
pas échappé à notre auteur.« Les boutiques de bondieu­
series, écrit-il, hypnotisent les femmes et il devient 
nécessaire de les tirer par le bras, de les pousser par le 
dos pour les faire avancer (2). >J 

Du sanctuaire proprement dit et de ses annexes, 
J.-K. Huysmans ne retient que l'éclatante laideur, à 
laquelle il voudrait attribuer unè origine démoniaque. 
Sans s'aITêter à la basilique, « qui grelotte, maigre 
comme une perche, sous son chapeau de pierrot, dans 
son mince vêtement de pierre, J>, il réserve ses. plus vio­
lentes invèctives au Rosaire, « dont le ventre rebondi 
bombe p au pied de l'église. Ce monument qui, d'après 
lui, tient du <c casino J>, a un décor « de salle de théâtre », 

(1) J .. K. Huysmans, op. cit., p. 31, 32. 
(2) Ibid., p. 42. · 
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avec des (( ornements de faux or, des torchères élec­
triques, lourdes et tortillées, d'une insolence de luxe, 
atroce )), et des mosaïques dorées où << l'art, même dans 
ses plus basses déchéances, n'a plus rien à voir » (1). Il 
mentionne encore, sur l'esplanade, une vierge de fonte 
peinte, dont la tête << aux yeux laiteux et aux joues 
livides, est celle d'une démente évadée d'un asile >,· (2). 

Pour résumer ses- impressions, J.-K. Hùysmans 
s'exprime ainsi : Lourdes est donc le parangon de la 
turpitude ecclésiale de l'art et il est, dans son genre, 
unique; et pour que rien ne manque à l'œuvre scélérate 
que le Malin y joue, les soirs de grande fête, on illumine 
la façade et le clocher de la basilique, avec des ampoules 
électriques tricolores, et l'on dessine en traits de feu la 
tourte du Rosaire qui ressemble alors à une rotonde en 
pain, d'épices, anisée de grains roses (3). 1> 

Seule, la grotte naturelle où Bernadette eut ses visions, 
trouve grâce auprès de ce critique impitoyable. Elle 
efface à ses yeux <, l'indigence » des constructions 
humaines dont elle est environnée. Huysmans la -décrit 
comme« un trou de feu))' comme« une cave de flammes ll, 

comme cc un brasier qui ne s'éteint jamais ii, à cause des 
milliers de cierges qui y brûlent jour et nuit. L'insis­
kmce qu'il met à vanter ce spectacle, qu'il qualifie 
d'admirable, est significative. On sent qu'il en a subi 
lui-même l'attraction hallucinante (4). 

Bien qu'il cherche à se défendre contre une contagion 
dont il discerne les dangers, les impressions qu'il éprouve 
au. milieu des multitudes enfiévrées de l'espoir du 
miracle, ne sont pas moins fortes. « Le temps des grands 
pèlerinages internationaux est venu, écrit-il ; le vertige 
de la ville, assaillie de toutes parts, commence (5). >) Et 
poursuivant ses réflexions, Huysmans dira plus· loin : 
cc On vit, il faut l'avouer, à Lourdes, dans une tempé-

(1) Id. ibid., J.,K. Huysmans, op. cit., pp. S9-91. 
(2) Id. ibid., p .. 93. .. 
(3) Id. ibid., pp. 98-99. 
(4) lb. ibid., pp. 29, 32, 33, 36. 
(5) Id. ibid., p. 41. · 
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rature d'âme étonnante; c'est la chambre de chauffe de 
la piété. Ces hurlements ininterrompus d' Ave, ces remous 
de foule que l'on a constamment sous les yeux, cette 
vue permanente de gens qui souffrent et de gens qùi se 
gaudissent et mangent et boivent sur l'herbe' ... finissent 
par vous abàsourdir. On vit dans un milieu.sans propor­
tions; l'extrême des douleurs et l'extrême des joies, 
c'est tout Lourdes. Au bout de quinze jours de ce 
régime, on est à point; l'on ne regimbe plus dans 
l'ambiance; on aide soi-mêmè, sans le savoir, à la déve­
lopper êt le premier résultat de cet abandon de sa per­
sonne est le désintérêt absolu de ce qui se passe dans le 
reste de l'univers... Lourdes seul existe ; les journaux 
n'ont plus de raison d'être, on ne les achète plns; une 
feuille que l'on vend sur l'esplanade les remplace tous, 
1~ Journal de la Grotte; il s'agit de savoir combien il y 

· eut de miracles hier et, hormis cette question, plus rien 
ne vaut. Une note du bureau des Constatations, insérée 
dans le journal même, prévient le public que ces 
annonces de guérison sont hâtives et non contrôlées ; ces 
réserves ne sont admises par aucun lecteur ... Les prêtres 
sont enèore plus enragés que les autres pour vouloir 
discerner des miracles partout ; j'en ai vu qui se préci­
pitaient sur des femmes que l'on emportait de la clinique 
médicale et que l'on prétendait guéries, pour leur faire 
toucher leurs chapelets, et c'étaient de simples hysté-
riques! . 

(( Comment s'entendre avec des gens d'une mentalité 
pareille ? et des bruits courent, issus d'on ne sait où, 
de prodiges extraordinaires que l'on n'a pas eu le temps 
de vérifier, car ils se sont produits au moment où les 
pèlerinages partaient ; et les détails deviennent de plus 
en plus confondants, à mesure qu'ils sont racontés par 
de nouvelles bouches ; la barrière de bon sens que la 
clinique s'efforce d'opposer à ces divagations est vite 
rompue; c'est une véritable débâcle de la raison (1). >> 

On reconnaîtra qu'il serait difficile de décrire avec plus 

(1) J .. K. Huysmans, op. cit., pp. 1 Hl-120. 
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de netteté cette obsession du miracle qui caractérise 
les foules catholiques. J.-K. Huysmans en a noté, les 
effets sur lui-même comme sur les autres visiteurs. 
« Nous ne voulons voir à Lourdes que du palpable et du 
visible! (1) il s'écrie-t~il; et il cite les étranges propos 
d'un prêtre, qui montrent jusqu'où peut aller cette exi­
gence de surnaturel:« Il ne disait pas à Dieu:« Je vou­
drais >J, il disait:<< Je veux >l. Il faut commander 8:,U bon 
Dieu, ajoutait-il._ Le miracle n'est pas plus difficile à 
obtenir pour un chrétien qu'un plat de petits pois chez 
la marchande ·du coin; il suffit de demander (2). ,, 

Hélas ! même à Lourdes, cela ne suffit pas toujours, 
et notre auteur ne songe pas à cacher l'immense décep­
tion qu'il éprouve, quand la procession du Saint-Sacre­
ment se déroule, sans provoquer aucune guérison. Et 
pourtant, quelle manifestation grandiose ! c< Des milliers 
d'ecclésiastiques, des milliers de fidèles, un cierge au 
poing, s'étendent de la grotte à l'esplanade ... sur deux 
rangs, précédés de la croix, des enfants de chœur, des 
suisses de la basilique, chamarrés d'argent sur fond bleu. 
La procession s'ébranle. On chante un ambigu de latin 
et de français, un pot-pourri composé du Magnifica,t, 
alter11:ant, verset· par verset avec cette strophe : 

« Vierge, notre espérance, 
Etends vers nous ton bras, 
Sauve, sauve la France, 
Ne l'abandonne pas ! (bis) >> 

« Nous avançons lentement, comme dans un couloir 
profond de foule et quand, après avoir longé la rivière, 
nous débouchons sur l'esplanade, c'est un mur de mul­
titude, une mer de têtes qui moutonnent aussi loin que 
nous pouvons les voir ; la rampe, les escaliers, la ter­
rasse au-dessus du Rosaire, les allées, le parvis de la 
basilique pullulent de monde ... Nous commençons à. 
longer la haie des malades, et déjà le cœur s'étreint. 

(1) J. K. Huysmans, op. cit.~ p. 136. 
(2) Id. ibid., pp. 17U72. 
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Ah! ces visages qui divaguent de détresse et d'espoir, les 
~sages désordonnés à ce moment-là !... 

« Le Saint-Sacrement passe ... Et rien ne bouge, les 
alités restent étendus ... 

« On chante trois fois la, strophe M onstra te esse M atrem 
que la foule répète en un immense écho ... 

« Et toujours rien ne bouge ... 
« Le prêtre accélère les invocations; la foule les 

répète en un long grondement : 

cc Seigneur, faites que je voie !. 
Seigneur, faites que j'entende ! 
Seigneur, faites que je marche ! » 

/ 

<c Et l'on entonne l'Adoremus in aeternum - et 
toujours rien ne se produit. 

cc D'une voix rauque qui s'exaspère, l'implorateur 
clame: 

« A genoux, tout le monde les. bras en croix ! >> 

« Et la multi.tude obéit; les prières dévalent, se pré~ 
cipitent et aucun malade ne se lève !. .. 

« L'invocateur continue sans se lasser : 
cc Seigneur, dites seulement une parole et je serai 

guéri!» · ' 
cc On ôhante le Parce Domine, trois fois, et, dans un 

cri désespéré, le prêtre, les bras au ciel, vocifère : 

« Seigneur, sauvez-nous, nous périssons ! >> 

cc Et le cri, répété par des milliers de voix, roule dans 
la vallée! 

cc Le Saint-Sacrement passe toujours et rien ne se 
montre ... 

cc L'implorateur s'énerve, hurle : 

« Vous êtes le Christ, le fils du Dieu vivant ! >> 

« Et il épuise ce qui lui reste de forces, en jetant le 
grand cri après lequel souvent les miracles éclatent : 

« H osannah ! au Fils de David I » 
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« La foµle, les bras en croix, lance furieusement au ciel 
cette clameur de triomphe; elle sent qu'elle joue son 
va-tout. 
, << Et le Saint-Sacrement continue sa marche, indiffé­

rent, insensible. Je suis déèouragé, je n'ai plus envie de 
prier ... (1). il 

Qui sait î Peut-être y a-t-il eu dans tout cela encore 
trop d'ordre, trop de discipline, trop d'intentions 
conscientes î Les grands déchaînements de ferveur gré­
gaire n'exigeraient-ils pas, pour produire leur plein 
rendement, plus de spontanéité et, par exemple, la vio­
lence de ces explosions d'enthousiasme que provoque 
une éloquence << toute en cris ,,, dont, paraît-il, un vieux 
capucin se servait, afin de porter au suprême degré 
l'excitation de ses auditeurs et de disposer ainsi d'une 
force de prières étonnante î (2) Et les foules elles-mêmes 
n'obéiraient-elles pas instinctivement à une impul­
sion plus conforme à l'élan qui les entraîne et qui, comme 
un raz de marée, doit bousculer les résistances et balayer 
les obstacles, lorsqu'elles tendent à donner aux pèle­
rinages en général et à celui de Lourdes en particulier 
le caractère d'une fête populaire, où les lois sont sus­
pendues et les contraintes abolies i 

J.-K. Huysmans s'en indigne. << Il ne resterait, dit-il, 
en fait de divertissements pour voyous, qu'à tirer un 
feu d'artifice sur la montagne du chemin de croix et 
peu s'en est fallu que cette dernière avanie ne fût com­
mise. ,, Il se plaint de « !'obsédante importunité de ces 
Ave Maria, de ces Laudate Mariam, de ces« Nous vpu­
lons Dieu, c'est notre père )), de ces (< Au ciel, nous la 
verrons un jour )), braillés à tue-tête sur des mélodies 
canailles (3) J), avec accompagnement de fanfares de 
cuivre, de pistons et de trombones. A-t-il tort, 1 A-t-iJ 
raison ~ 

Quoi qu'il en soit, même dans le cadre liturgique où 
l'on s'efforce de les maintenir, les cérémonies de Lourdes 

(1) J .. K. Huysman.~, op. cit., pp, 125-131. 
(2) Ill. ibid., p. 172. 
(3) Ji/. ibùl., p. lJ,j; Cf. p. on. 
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suffisent déjà à déterminer une sorte d'ivresse, à laquelle 
nul n'échappe. « La joie de se trouver un peu seul ! écrit 
Huysmans. - On se dégrise, car on finit par être un 
peu saoul dans le tintamarre de ces foules; l'on n'est 
plus soi, mais un composé de je ne sais quels êtres affo­
lés, tournant, dans un mouvement de toton,. sur eux-

. mêmes. Le recul fait défaut ; on ne voit plus,· on a le 
mal de mer de l'âme ; tout se brouille c'est à peine si la 
prière intime est permise, car au moment où l'on va se 
recueillir, le chapelet se déroule à haute voix et, vous-

. même, vous êtes pris dans l'engrenage de cette roue 
vocale et vous moulez vos oraisons avec elle (1). » 

Sans doute a-t-on remarqué, dans les phrases que nous 
avons citées, l'emploi réitéré du verbe tourner et de 
termes ou d'images ayant le même sens. On dirait 
que l'auteur a voulu rendre sensible à ses lecteurs le 
vertige qui s'empare des pèlerins de Lourdes. Voici 
une dernière description qui, sur ce point, ne le cède 
en rien aux autres et qui semble.bien faite pour évoquer 
dans notre pensée les évolutions auxquelles se livrent, 
durant leurs solennités religieuses, certaines peuplades 
sauvages : c'est celle du grand rassemblement nocturne 
que Huysmans appelle« le gala de la féerie du feu» (2). 

« Au loin, devant nous, la procession se forme. 
<< A cette heure, dans la nuit, la grotte, creusée sous la . 

basilique, flamboie comme une fournaise : c'est de là 
que part l'incendie propagé par les cierges des pèlerins 
que l'on ne voit pas ; il semble que des étincelles sautées 
du fond d'un four ouvert et portées par le vent volti­
gent dans les lacets de la colline, qui, lentement, 
s'embrasent; et les bluettes gagnent du terrain, 
pétillent déjà dans les arbres derrière l'abside de la 
basilique et atteignent, peu à peu, en tournant, le 
parvis, avant de descendre sur la rampe de droite, dans 
une indescriptible cacophonie de Laudate Mariam, 
de << Au ciel, au ciel ! >> mêlés à des cantiques de langues 

(1) J.-K. Huysmans, op. cit., pp. 157-158. 
(2) Id. ibid., p. 171. Qu'on veuille bien se reporter à. ce que nous avons 

dit plus haut, pp. 41-42 sur les fêtes des primitifs. 
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étrangères, tous écrasés, pourtant, par la masse pesante 
des .Ave. 

<( Et voici la basilique qui s'illumine du haut en bas, 
qui se découpe en des lignes tricolores dans l'ombre. 
et elle paraît plus étriquée, plus chétive encore, SQX le 
fond de ces montagnes que les ténèbres, déchirées par 
les coups de lumière, agrandissent. La chaufferette 
ronde, à couvercle, le gueux posé sous ses pieds, le toit 
du Rosaire, brasille avec la ferblanterie de son dôme 
et ses oculi rouges. Maintenant, les deux r9,mpes sont 
en pleine combustion; l'on monte sur l'une et l'on 
descend sur l'autre ; l'on dirait d'une roue de feu, cou­
chée sur le flanc, à demi soulevée du sol, qui tourne, 
en crépitant, lançant, dans son mouvement giratoire, 
des gerbes d'étincelles. Les cierges qui grimpent se 
hâtent, semblent marcher, en poussant des cris de 
victoire, à l'assaut de la basilique; et subitement, 
dans le sillage scintillant, de grands trous se font ; le 
vent a éteint des cierges et des mouches de feu volent 
pour les rallumer, et les trous noirs disparaissent, 
bouchés par des paquets de flammes ! 

<< Et cela to1trne, tourne, sans arrêt, dans un vacarme 
d'Ave soutenu par les cuivres de la fanfare; au loin l'es­
planade qui déborde, fait songer à une plaine dont la 
récolte se carbonise, à des champs d'épis en ignition; 
et les tiges de cette moisson qui brûle projettent un 
éclairage de théâtre sur les arbres des alentours dont 
le vert s'albumine et se décolore ... Ah ! l'étrange vision 
et le délirant spectacle de cette foule accourue de 
t.ous les pays de l'univers, dans ce petit coin de rien 
du tout, pour prier la Vierge ! A quelques pas d'ici, 
c'est la campagne silencieuse, la campagne noire ; 
et tous ces gens qui veillent, si loin de leurs patries, 
disent la même chose dans des idiomes différents et 
pensent de même ; tous sont certains que des infirmes 
abandonnés par les médecins peuvent, si la Vierge le 
veut, en un instant guérir ... 

« La roue de feu tourne toujours; mais elle dégage déjà 
moins d'étincelles, et, à mesure qu'elle se refroidit et 
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s'éteint, un brasier s'allume au-dessous d'elle, dans la. 
ouve formée devant le Rosaire, par le cercle des rampes. 
Toutes les lueurs des cierges sont tombées là; et quand les 
rampes sont devenues tout à fait noires,quand la roue 
s'èst arrêtée, une immense flambée d'incendie jaillit de 
la cuve (1). » 

Il va sans dire qu'on chercherait en vain, dans le 
.monde protestant, quelque chose qui ressemble à « la 
gigantesque entreprise de Lourdes 1> (2) et, d'une façon 
générale, aux pèlerinages du catholicisme romain, 
puisque la Réforme a voulu précisément' mettre fin 
à ces pratiques qu'elle jugeait superstitieuses. Là où les 
principes dont elle se réclame ont triomphé, il ne sau­
rait donc être question d'une organisation systéma­
tique de manifestations de foule autour de, sanctuaires 
plus ou moinè fameux. 

On ne doit pas davantage s'attendre à rencontrer 
dans les Eglises, issues de la rénovation chrétienne 
du XVI 6 siècle, quoi que ce soit qui favorise intention­
nellem~nt l'éclosion des états de groupe, car le culte, 
tel qu'elles l'ont conçu et réalisé en s'inspirant de 
l'Evangile, s'adresse trop directement à la pensée et à 
la conscience de chacun des assistants pour soulever, 
en temps normal, les grandes vagues d'une excitation 
collective. Même dans le chant, auquel elles ont donné un 
développement nouveau, l'attention des exécutants se 
porte plus sur les paroles, qui s.ont primitivement des 
traductions versifiées de la Bible, que sur la musique. , 
Il en résulte que l'action hypnotique que cette der­
nière serait susceptible d'exercer est presque toujours 
neutralisée par l'élément intellectuel ailquel elle ne 
cesse d'être associée. 

Cependant· trois facteurs risquent d', térvenir pour 
déterminer dans les milieux protestant, des entraîne­
ments grégaires : d'abord l'assemblée des fidèles qui, 
comme toute autre concentration d'indiY idus da:ns un 

(1) J .. K. Huysmans, op. eit., pp. 172, 173, 174, 176. 
(2) J .. K. Huysmans, op. eit., p. 212. 
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espace limité, peut se trouver exposée à des troubles 
de ce genre; ensuite la puissance' de suggestion qui 
émane parfois de certains orateurs; enfin l'emploi 
conscient ou non de divers procédés qui tendent à 
provoquer une exaltation contagieuse. , 

Ces moyens de créer et de propager l'enthousiasme sont 
d'un usage fréquent dans quelques sectes, qui croient 
devoir s'élever contre la froideur des cérémonies ecclé­
siastiques et qui recrutent leurs adhérents en faisant 
appel aux émotions beaucoup plus qu'à la persuasion. 

L'Armée du Salut pourrait ici servir d'exemple. On 
remarquera que par ses manifestations/ théâtrales, ses 
défilés, ses uniformes, ses drapeaux et ses fanfares, elle, 
a recours à des méthodes que suivaient, bien avant elle, 
les organisiJ,teurs des processions et des cortèges révo­
lutionnaires. Il n'est pas jusqu'à sa devise cc Sang et 
Feu ll, qui ne soit propre à jouer le rôle de ces excitants 
sonores, si fréquemment utilisés pour galvaniser l'opi­
nion, et qui ne corresponde à deux couleurs, le rouge 
et l'or, dont l'influence irritante sert toujours à entre­
tenir: l'effervescence des masses. Ainsi, en raison même 
de la tâche qu'elle s'est assignée dans les quartiers misé­
rables, l' Armée du Salut n'hésite nullement à susciter 
l'agitation populaire afin d'en faire l'instrument de sa 
propagande. Sans aller aussi loin qu'elle, d'autres sectes 
lui sont cependant comparables par la publicité 
bruyante dont elles s'entourent et par la mise en œuvre, 
durant leurs réunions, de tout un ensemble de•pratiques 
destinées à soumettre les auditeurs de passage à une 
véritable pression de la communauté. Autant pour 
celle-ci que pour ses hôtes, se trouvent dès lors réali- , 
sées les conditions les plus propices à la brusque explo­
sion de phénomènes grégaires. Toutefois ce qu'on en 
attend, sauf dans le cas d'un groupement dont nous 
parlerons à la fin de ce chapitre, ce n'est pas, comme 
chez les catholiques romains, le miracle matériel, mais 
le surnat.urel moral et spirituel, l'illumination inté­
rieure de ceux qui ont déjà été touchés par la grâce et 
la conversion soudaine des autres. 
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Il serait faoile de citer des·exemples de l'intervontion 
isolée ou ·combinée des trois facteurs d'excitation colleo­
tive qui ont été :mentionnés plus haut. N'a-t-on pas vu 
dee assemblées qui ont été saisies tout à, coup d'un 
enthousiasme irrésistible, que rien ne laissait présager 1 
Et ne connaît-on pas des prédicateurs qui ont été doués 
d'une force de suggestion telle, que des gens, en les écou­
tant, étaient atteints· de crises nerveuses et ~mbraient 
même dam. l'inconscience 1 Wesley, le fondateur, du 
méthodisme, note à plusieurs reprises dani;i son Journal 
les effets extraordinaires de ses sermons. Tandis qu'il 
lance ses appels, des personnes sont secouées de fris­
sons et de convulsions ; elles poussent des .cris ina1·ticu­
lés ; elles sont en proie à des extases; elles s'écroulent· 
les unes après les autres << comme frappées par la 
foudre >>. Au reste, loin de se féliciter de cette exaltation 
morbide, Wesléy en attribue l'origine à .la puissance 
du démon. Il supplie les assistants de garder leur sang­
froid et il impose à ses disciples une organisation qui 
doit les prémunir contre le retour de pareils désor<lms (1). 

Enfin serait-il inexfl,Ct de prétendre que quiconque 
a vécu dans les pays ·anglo-saxons a en très probable­
ment l'occasion de constater les résultats que peuvent 
produire sur des individus et sur des foules ces moyens 
de réveiller les âmes, ddnt l'emploi constitue une sorte 
de technique, désignéé par le terme significatif de 
revivalisme ? _ 

Mais plutôt que de nO\lS arrêter à, des faits isolés, nous 
pensons qu'il est préférable d'examiner un mouvement 
religieux, où ces trois grandes causes d'effervescence 
ont agi simultanément pour bouleverser la vie de toute 
une population. Nous voulons parler du << réveil » qui a 
eu lieu dans le Pays de Galles en 1904 et en 1905. Deux 

(1) Voir Aii;nès de La• Gorce. Wesley maître d'nn Peuple (I702-1i9l) 
Albin Michel, Paris, 1940, pp. 124-120. Wesley n'est pas le seul prédica­
teur dont les sermons aient eu de si surprenants effets. Ainsi, au xvur• siècle, 
dans le Pays de Galles, les auditeurs de Rowlands étaient « oomme 
saisis et ployés par t•ne main invisible 1>t irrésistible ». Cf. Henri Bois, 
Le Réveil du Paya de Galles, Toulouse, ociété des Publications morales 
et relijieµlltlS, 1906, p. 32, 

18 
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enquêtes approfondies, celle d'un théologien, le 
professeur Henri Bois (1), et celle d'un psychiatre, le 
docteur J. Rogues de Fursac {2), ainsi que des observa­
tions que nous avons pu faire sur place à la même 
époque,seront ici nos sources d'information. 

Pour comprendre les phénomènes q11e nous allons 
décrire, il importe de tenir compte des forces qu:î en 
ont déterminé le caractère particulier. En effet, si l'on 
est en droit d'affirmer que tous les entraînements gré­
gaires se ressemblent, ils n'en sont pas nioins orientés 
dans des directions différentes par lès impulsions 
initiales d'où ils procèdent. De la nature de celles-ci. 
dépendent certains des traits dont ils sont marqués 
et plus encore les conséquences auxquelles ils abou .. 
tissent. C'est ce que nous avons déjà établi, en compa-· 
rant les effets qu'ils ont dans les mi)ieux catholiques 

. romains, où ils donnent surtout naissance à des troubles 
· physiques, et dans les milieux protestants, où ils causent 

principalement des changements d'ordre moral. Mais 
il ne faut voir là que l'une des manifestations particu­
lières d'une loi générale que l'on pourrait formuler 
comme suit : tant vaut l'inspiration première ou, si 
l'on veut, l'obsession qui préside au déclenchement 
d'un état de groupe, tant vaudra cet état lui-même. 
Ceux qui cherchent à manier les foules n'y récolteront 
jamais que ce qu'ils y ont semé. Si des agitateurs ne 
songent qu'à propager les passions et les haines qui 
les animent eux-mêmes, afin d'ameuter au service de 
leurs ambitions une colleètivité quelconque, il est pro­
bable que celle-ci se jettera furieusement sur les vic­
times qu'on lui désigne, en attendant qu'elle se retourne 
avec une rage égale contre les auteurs de sa frénésie. 
Mais si des croyants réussissent, grâce à l'ardeur de 
leurs prop;res convictions, à enflammer d'enthousiasme ~· 

(1) Henri Bois, op, cit., Il s'agit d'une étude très complète et remar­
quable à tous égards, où l'auteur fa.it preuve d'un sens critique et d'une 
pénétration psychologique qu'on ne saurait trop louer. 

(2) J. Rogues de Fursac, Un ·mouvement my$tique contemporain. Le 
lUtieil religieu:c du Pays de Galles (1904.1905}. Félix Akan, Paris, 1907. 
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pour un idéal religieux un plus ou moins grand nombre 
de gens, il est possible qu'ils provoquent la détente sou­
daine d'un potentiel de foi et de piété, accumulé peut­
être depuis des générations, et que viendront encore 
renforcer, en s'insinuant dans les âmes, ces courants 
mystérieux d'énergies spirituelles, dont l'origine échappe 
à nos investigations, mais dont l'existence est· attestée 
par l'une des intuitions les plus tenaces de la conscience 
humaine. 

Le réveil du Pays de Galles est bien fait pour illustrer 
les lignes qui précèdent. Il a été précédé par la consti­
tution de petits cercles de prières, dont les membres 
se réunissaient afin d'implorer un renouveau de ferveur 
chrétienne chez leurs compatriotes et dans le monde 
entier (1). Ces groupements étaient devenus des foyers 
d'une vie collective intense, née d'un même désir, cons­
tamment entretenu par des pratiques communes, et 
qui, de la conscience des uns où i) avait atteint un 
maximum de condensation, se diffusait dans la subcons­
cience des autres et y amassait une charge de velléités 
latentes, dont le moindre choc pouvait amener l'explo­
sion. 

Une telle éventualité paraissait .d'a.utant plus natu­
relle, que la population, dans son ensemble, y était déjà 
prédisposée par son histoire et par son tempérament. 

· Il ne faut pas oublier en effet que la grande poussée 
d'exaltation, qui marque les années 1904 et 1905, 
a eu des précédents d'abord au xvne et au XVIIIe siècle, 
puis au début du xixe et en 1859 (2). De ces réveils 
antérieurs proviennent la plupart des éléments qui ont 
favorisé l'apparition de la dernière en date de ces crises 
mystiques, et dont voici les principaux: des communau­
tés dissidentes, pleines de vitalité et complètement déga­
gées de toute réglementation liturgique ; une° collection 
d'hymnes sacrés, dont les paroles et les mélodies sont 
profondément émouvantes ; des institutions destinées à, 

(1) Cf. H. Bois, op. cit., pp. 18-27. 
(2) Id. ibid., pp. 28-42. 
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répandre dans les milieux les plus humbles la connais­
sance de l'Ecritura sainte ; enfin une reviviscence du 
patriotisme régronal et un retour à l'usage courant de 
la vieille langue celtique. C'est donc à la fois dans le 
domaine religieux et sur le terrain national, que se sont 
produits ces mouvements d'enthousiasme (1). 
· Ce dernier fait, mérite d'être retenu, non seulement 
parce qu'il nous apporte une preuve, entre beaucoup 
d'autres, de l'action combinée de deux causes d'entraîne­
ments grégaires, que nous retrouverons à l'œuvre dans 
un prochain chapitre, mais encore parce qu'il nous 
fournit l'occasion de noter quelques-uns des traits qui· 
semblent prédestiner plus particulièrement à des troubles 
de ce genre les habitants du Pays de Galles. On 
s'accorde par exemple à relever chez eux un sentiment 
très vif de leur unité ethnique, accompagné d'un 
attachement farouche à leur idiome et à leurs tradi, 
tions. Ce sont là les bases sur lesquelles s'appuie la 
résistance qu'ils n'ont jamais cessé d'opposer aux 
Anglo-Saxons; ce sont aussi les éléments d'une véri­
table communion qui s'établit entre eux, dès qu'ils sont 
rassemblés. . ,) 

A cela s'ajoute, dans leur caractère, quelque chose de 
spontané et de primitif, qui tient sans doute à ce que leur 
petite patrie, en raison de l'isolement où elle s'est enfer­
mée, est restée à, l'abri du rationalisme sceptique, dont 
l'influence a pu se propager dans d'aut:r:es régions du 
monde. Cette fraîcheur d'âme, qui est la 'leur, explique 
le rôle de premier plan que continuent à jouer dans leur 
existence la poésie et la musique. Or, à plusieurs reprises 
déjà, nous avons été amené à remarquer combien don­
nent aisément naissance à des états de groupe ces deux 
formes si, voisines de l'art, qui s'ouvrent d'elles-mêmes 
à toutes les effusions de la subconscience individuelle et 
collective. C'est très probablement aussi à cette pri­
mitivité, dont nous venons de signaler la persistance, 
qu'il faudrait selon nous attribuer l'origine des prédis-

(1) H. Bois, op. cit., pp. 33, 38, 45, 55, 202, 203, 204, 
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positions singulières à. la télépathie, qu'un grand 
nombre de Gallois semblent posséder. 

Ces facultés supra-normales n'impliquent-elles pas 
une perméabilité de la vie psychique aux moindres 
suggestions qui émanent de l'entourage 1 De tout cela 
on eijt en dr9it .de conclure que beaucoup des condi­
tions indispensables au brusque développement d'une 
effervescence généralisée se trouvaient remplies d'avance 
par les classes populaires au Pays de Galles. 

Il nous reste maintenant à examiner ce réveil de 1904 
et de 1905, dont l'action morale et spirituelle a été si 
véhémente qu'on n'a pas hésité à le comparer à « un 
cyclone ou à ((un tremblement de terre» ( 1 ). En fait, toutes 
les manifestations auxquelles il a donné lieu se ramènent 
à un type à peu près uniforme de réunions, que nous 
essaierons de décrire en utilisant à la fois des récits de 
témoins et nos propres souvenirs. Du cadre où elles se 
·sont déroulées il n'y a rien à dire. On ne doit pas 
s'attendre à renoontrer dans les sanctuaires gallois quoi 
que ce soit qui incite aux rêveries mystiques. Ce sont des 
salles plus ou moins spacieuses, bien éclairées et sans 
aucune décoration qui fixe les regards sur des scènes 
religieuses. Ajoutons que des meetings revivalistes ont 
été tenus dans des locaux quelconques, voire même dans 
des, ateliers· d'usines ou dans les galeries des mines de 
charbon (2). Il nous suffira donc de considérer le compor­
tement de l'assistance et le rôle des dirigeants. 

Ce qui frappe tout d'abord c'est la spontanéité qui 
n'a jamais cessé de régner durant ces assemblées. Rien 
de conventionnel, rien d'apprêté n'en a déterminé le 

, cours. Dès que l'auditoire commençait à se grouper, 
tel ou tel des fidèles entonnait un cantique et la congré~ 
gation se joignait aussitôt à lui. 

En raison de la beauté des hymnes et des dons vrai­
ment extraordinaires des Gallois, ce qui aurait risqwS 
d'aboutir ailleurs à une . cacophonie produisait alors 

(l) Voir au sujet de ces comparaisons H. Bois, op. cit., p. 96; p. 396. 
(2) Voir li. Bois, op, cit., pp. 696-603, ot Rogues do Fursac, op, oit., 

pp. 80,82. • 
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un résultat merveilleux. Parlant de l'un de ces 
chants (1), mais songeant également aux autres, le 
docteur Rogues de Fursac s'exprime ainsi : « On a l'im­
pression de quelque chose qui vous prend tout entier, 
vous étreint et vous pénètre ; on éprouve le sentiment 
religieux par excellence, le sentiment d'une réalité 
supérieure dépassant les réalités sensibles ; il semble que 
la conscience affranchie de l'espace et du temps prenne 
contact avec l'absolu. 

«Tout ici contribue à faire naître cette émotion musi~ 
cale : la pureté de la phrase mélodique, la magnifique 
simplicité de l'harmonie, le mouvement lent, mais bien 
rythmé, les nuances bien marquées, mais sans affecta­
tion ... Le chant reste ce qu'il doit être dans un sanctuaire, 
un acte religieux et une formule d'adoration, et s'il 
garde ce caractère, c'est, je crois, parce qu'il apparaît 
comme une manifestation toute spontanée et personnelle 
du fidèle ... 

cc Je me demande si j'ai jamais entendu une musique 
comparable à celle-ci, autrement dit une musique vrai­
ment religieuse ... ii 

Après avoir rappelé l'amour légendaire des anciens 
Kimris pour la poésie et pour la musique et montré 
comment '(( on en retrouve la marque à chaque page 
de l'histoire >>, le docteur Rogues de Fursac en souligne 
de nouveau le rôle dans le piété de leurs descendants : 

cc Lors du· grand réveil · religieux et intellectuel de 
1735, écrit-il, quand le Pays de Galles sortit de sa torpeur 
pour entrer dans l'ère d'activité et de prospérité qui 
n'a cessé de continuer depuis, la musique et la poésie 
religieuses devinrent avec l'éloquence sacrée et l'ensei­
gnement biblique les principaux facteurs d'éducation 
du peuple. Enfin, loin de s'affaiblir, la passion de la 
poésie et de la musique demeura si vivace que, de nos 
jours encore, le chant des hymnes est une des mani­
festations préférées de la foi galloise et que le réveil 

(1) Le Dyma Garyarl fil y moroedd, l'un dea plus populaire del! cantiques 
gallois, dont le début a été traduit en fraw;aia, par les mots : ~ Torrents 
d'amour et de grâce. t Cf. H. Bois, op. cit., pp. 249,•256-260. 
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/ actuel a pu être considéré comme un « réveil de 
chant (I). » 

Ori retrouve des impressions identiques à celles du 
docteur Rogues de Fursac chez d'autres visiteurs étran• 
gers qui proclament, eux aussi, la puissance incom­
parable des cantiques gallois, dans l'exécution desquels 
le professeur Henri Bois note « un sentiment musical 
extraordinaire, une mesure impeccable, un entrain 
merveilleux » (2). Il raconte que l'un de ces hymnes 
fut chanté d'abord par une soliste « avec une telle 
profondeur de sentiment chrétien », puis repris par 
l'assemblée << avec une émotion contenue si intense 
que, dit-il, j'en étais tout remué et qu'encore à présent, 
quand j'écris ces lignes, les \armes me montent aux 
yeux... » (3). Du reste, plusieurs pages de son livre 
sont consacrées au rôle immense du chant pendant le 
réveil. « L'Evangile, affirme-t-il, y est chanté plutôt 
que prêché ( 4). » 

Avant d'en venir aux remarques que de pareilles 
constatations ne peuvent manquer de suggérer, me sera,; 
t-il encore permis d'évoquer un souvenir personnel '? Je 
n'oublierai jamais la scène suivante à laquelle j'ai 
assisté, au printemps de 1905, dans l'une ~es chapelles 
d'une agglomération minière du Pays de Galles. Au 
moment· ~ême où une allocution allait être prononcée, 
on entendit monter d'une salle voisine un cantique 
joyeusement enlevé par des voix enfantines. Ces sons 
limpides et pénétrants parurent d'abord plonger la 
congrégation dans une sorte d'extase. Mais soudain 
quelqu'un s'écria : <c Répondons-leur l Répondons à nos 
enfants 1 >> Et tous, d'un élan unanime, entonnèrent. 
la seconde strophe à l'instant même où la première 

· s'achevait au dehors. Ce n'est là qu'une manifestation 

(1) J. Ro~ues de Fursac, op. cit., pp. 55, 56, 59. 
(2) H. Bois, op. cit., p. 254. 
(3) Id. ibid., pp. 115-116. 
(4) Id. ibid., p. 243. Sans doute en était-il fréquemment ainsi da.ns 

!'El.dise primitive. Cf. Ep. a~ Oolos11iens. III ; 16. Les épitres pauliniennes 
renferment plusieurs passages d'un lyrisme incontestable qui qevaient 
être chantés ou psalmpdiés, ' 

/ 
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dé pluff de cet enthousiasme Bpontané qui a trouvé dans 
le chant des hymnes une si admirable expressio~. 

On n'a pas de pein~ à concevoir l'influence qùe peuvent 
e:reroer dea cas aussi émouvantf:l que oeux que n9Wi 
avone cités. L'Evangile « chanté plutôt que prêché 11 

est bien fait pour bouleverser le& âmes et pour les ame­
ner à une extraordinaire cohésion sur le terrain de la. 
foi et de la piété. Mais si, oomme nous vênonl'! de le 
voir, la musique réussit à créer entre les êtres humaine 
une communion de sentiments et de pensées, dans 
laquelle chacun semble garder encore une entière pos~ 
session de soi-même, il arrive également qu'elle soit 
poussée jusqu'à un point où toute vie consciente incij .. 
viduelle tend à. s'effacer. devant les seules impulsions 
d'une subconscienoe collective. Ce point a été atteint 
dans les réunions galloises. Sans qu'ils s'eri soient rendu 
compte, les fidèles ont souvent fini par se griser de leurs 
propres chants. Telle est l'impression que de nomb:reux 
étrangers et nous-même, nous avons éprouvée, tandis 
que nous entendions reprendre certains cantiques et 
surtout certains refrains de dix à. vingt fois de suite. Un 
témoin a comparé ces répétitions incessantes à une 
<( véritable houle qui passe et repasse sur l'assemblée. 
Ici, ajoute-t-il, on ne contemple pas, on est en pleine 
eau. On est entraîné, on perd pied >> (1). Après avoir 
relevé ce qu'il y a d' « excessif D dans des chants qui 
se prolongent parfois durant plus de vingt minutes, le 
professeur H. Bois cite ce mot étrangement significatif 
d'un visiteur anglais : « Ces ,péans ,de louange, disait-il, 
que voulez-vous 1 cela me rappelle les Corybantes (2). » 

Ce rapprochement, que d'aucuns jugèrent alors 
choquant, se justifie pourtant dans une certaine mesuré, 
oar nul ne saurait s'étonner que l'ivresse particulière 1 

où une musique persistante finit par plonger une foule, 
n'ait eu au Pays de Galles des conséquences analogues 
à celles qu'elle a produites ailleurs. C'est ainsi, par. 

(1) Cf. II. Bois, op. eit., p. 261 • 
. (2) Id. ibid., p. 261. 
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exe:rnple, que s'expliquent. les gesticulations bizarres de 
quelques ohanteurs, qui semblaient être aux prises aveo 
des adversaires invü!ibles, ou les crises de larmes. et les 
accès d'enthousiasme frénétique, auxquels un grand 
nombre de gen:s s'abandonnaient et durant lesquels 
ils 'paraissaient hors de sens, ou encore la force de la 
suggestion qui s'exerçait autant sur les enfants que sur 
les adultes et qui les poussait à reprendre indéfiniment 
les mêmes hymnes, comme s'il leur eût été impossible 
de s'arrêter. Des troubles de ce genre ne sont-ils pas 
imputables à une perte momentanée de toute lµcidité 
sous l'influence d'un entraînement grégaire 1 
- Outre le chant des cantiques, .ce qui a caractérisé les 
réunions galloises, ce sont les prières spontanées que 
prononçaient les fidèles. On aurait dit qu'ils étaient 
impuissants à maîtriser la ferveur qui bouillonnait en 
eux. Si t'ouchantes que fussent ces oraisons, qui, sou­
tenues par les exclamations approbatives de l'assis­
tance, se succédaient sans répit et s'élevaient souvent 

. simultanément (1) de divers points des sanctuaires, 
elles n''en aboutissaient pàs moins chez plusieurs à un 
phénomène étrange, que les Gallois. appellent le hwyl 
et qui est évidemment très proche de la glossolalie (2). 

Dans les manifestations auxquelles il donne lieu, 
le hwyl se traduit par une. exaltation croissante, sous 

/l'empire de laquelle on passe 'gradùellement de la parole 
au èhant. << A mesure que l'émotion grandit, le ton 
s'élève, les inflexions de la voix deviennent de plus en 
plus étendues. Peu à peu, insensiblement, le discours 
se transforme en une mélopée plaintive et très impres­
sionnante (3). » Dans ce langage modulé les mots ne 
valent plus par. leur sens, mais uniquement par leur 
sonorité musicale, et les phrases perdent bientôt toutè 
signification précise pour se muer èn périodes cadencées 
et rythmées, qui s'achèvent sur quelques notes où 

(1) Sur ées prières simultanées, Cf. H. Bois, op. cil., pp. 319-328, 
(2) Cf. H. Bois, op, cit., pp. 268-301 ; et J. Rogues de Furnao, op. cit,, 

pp. 140-142. · 
(3) J. Rogues de Fµrsac. op. cit,, p. 140. 
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s'ébauche comme un refrain. Dominé par sa cantilène, 
le sujet se livre à des gestes qui en scandent le ,mouve­
ment. Son visage se congestionne et ruisselle de sueur. 
Des sanglots le secouent. Il pleure abondamment. Enfin, 
lor.squ'il se tait, il s'effondre parfois, complètement épuisé. 

Les signes extérieurs auxquels on reconnaît qu'une 
personne « est tombée dans le hwyl ))' correspondent, 
chez elle à un état psychique d'une nature particulière 
et qui ressemble beaucoup à l'hypnose. C'est une obnu­
bilation de la vie consciente, << avec conservation de 
l'automatisme mental>) (1). L'individu qui est en proie 
aux troubles verbo-moteurs que nous avons décrits ne se 
possède plus. Il est ouvert à toutes les impulsions de 
sa propre subconscience et aux multiples suggestions 
qui émanent de son entourage. Le hwyl est éminemment 
contagieux. Les enfants en sont atteints aussi bien que 
les adultes (2). 

Ajoutons que ce singulier phénomène ne s'est pas 
produit seulement dans des assemblées religieuses. On 
en signale également des cas dans des réunions poli­
tiques (3). De plus, il n'est nullement spécial aux Gallois, 

, car on le retrouve chez leurs congénères, les Celtes 
des Hautes Terres d'Ecosse (4). Peut-être même a-t-il 
existé partout, dans un passé très reculé. Ne faudrait­
il pas y voir en effet une survivance de la forme primi­
tive de l'extase lyrique, durant laquelle les poètes 
et les prophètes, en proie à une sorte de transe, chan­
taient plutôt qu'ils ne parlaient, en se servant des 
séquences de sons et des rythmes que leur suggérait à leur 
insu la collectivité humaine à laquelle ils s'adressaient î 
De là l'extraordinaire pouvoir qu'ils exerçaient sur elle, 
puisqu'elle devait nécessairement vibrer à l'unisson 
des thèmes musicaux dont elle était l'inspiratrice. Et 
qui sait s'il ne subsiste pas encore aujourd'hui quelque 
chose 4e comparable au hwyl dans l'éloquence des ora-

(I) Rogues de Fursac, op. cit., pp. 141-142. 
(2) Voir H. Bois, op. cil., p. 270. 
(3) Id. ibid., p. 278. 
(4) Id. ibid., p. 278, note 3. 
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teurs populaires qui enthousiasment les foules simple­
ment parce qu'ils leur renvoient les échos des excitants 
sonores dont elles les ont enivrés, après s'en être grisées 

·elles-mêmes '? Qu'on veuille bien songer ici aux glapisse-
ments frénétiques sur lesquels s'achèvent certains dis­
èours, et que les auditeurs saluent de tonnerres d'applau­
dissements. · 

Des allocutions toujours improvisées et terminées 
quelquefois par un hwyl plus ou moins prononcé, ont 
constitué le troisième élément des meetings revivalistes 
du Pays de Galles. Encore convient-il de ne pas en exa­
gérer l'importance car, comme le remarque très juste­
ment le docteur Rogues de Fursac, le réveil a été << non 
un réveil de sermons qui font réfléchir, mais un réveil 
de. prières ardentes et surtout de chant passionné >> (1). 
Chacun, s'il s'y croyait appelé, pouvait prendre la parole, 
soit pour raconter sa conyersion, soit pour adresser 
aux assistants des exhortations ou des messages de 
sympathie (2). 

Il va de soi pourtant que le soin d'édifier les assem­
blées incombait surtout à ceux et à celles qui avaient 
assumé le rôle de dirigeants. On ne s'étonn:era donc 
point que nous cherchions à relever quelques-uns des 
traits qui les caractérisent et qui expliquent certaine­
ment leur prodigieuse influence sur leurs compatriotes. 

Ce qu'il importe de noter d'abord chez eux c'est que 
par leur extraction, leur formation religieuse, leur culture 
intellectuelle et leur profession, ils appartenaient bien 
aux classes populaires sur lesquelles ils ont agi. Nul 

. doute que leur milieu n'ait largement contribué à les 
faire ce qu'ils ont été et qu'ils n'aient subi une impré­
gnation profonde des tendances mystiques ambiantes, 
avant d'y introduire eux-mêmes une force nouvelle et 

(1) J. Rogues de Fursac, op. cit., p. US. Cf. à ce sujet H. Bois, op. eit., 
pp. 523, 526, 564, 565. 

(2) Comme d'autres visiteurs étrangers, j'ai été invité à prononcer 
quelques mots au cours d'une réunion. Je tiens à dire ici l'extrême bien­
veillance que les mineurs gallois ont témoignée à un jeune étud:i&nt, 
fort ému d'avoir à s'exprimer dans une langue qui n'était pu la sienne 
et qu'il maniait très mal. 

• 1 
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d'en deyenir autour d'eux les vibrants interprètes (1). 
Ce fait va nous permettre de compléter ce que nous 

avons dit plus haut de ceux qui s'adonnent au manie­
ment des foules. S'ils réussissent à façonne11 celles-ci 
à leur image, il est juste d'ajouter qu'ils ont commencé 
presque toujours par en être les représentants les 
plus typiques. Leur prestige· provient de ce qu'elles 
retrouvent clairement exprimées en eux les aspirations 
confuses qui s'agitent en elles. Par conséquent ce serait 
se tromper lourdemènt que de dissocier un groupe 
humain quelconque des meneurs qui l'ont entraîné. 
Les héros d'un peuple, les chefs d'un mouvement poli­
tique, social ou religieux ne sont que bien rarement de 
véritables initiateurs ; et si, parmi eux, quelque génie 
exceptionnel a pu prétendre à un tel rôle, la plupart 
des autres se sont bornés à suivre les penchants des 

. masses dont ils s'imaginaient être les conducteurs. 
On a remarqué encore que, dans les .réunions qu'ils 

présidaient, les animateurs du réveil gallois avaient 
l'habitude d'attendre, avant d'intervenir, que l'assis­
tanee eût atteint un certain degré d'.exaltation, Il sem­
blait qu'ils en eussent besoin pour se sentir poussés à 
élever la voix (2). Ce trait n'est pas à néglig~r, car il nous 
fournit une preuve de l'existence des phénomènes d'inter­
action qui ne cessent de se produire entre la foule et 
ses dirigeants. La première conditionne les seconds 
autant que les secondsj la première. 

CQla dit, on ne saurait trop insister sur l'influence 
que les auteurs du renouveau spirituel du Pays de Galles 
ont exercée individuellement, grâce à, l'intensité de leur 
vie intérieure et à la ferveur de leur piété. L'Evangile 
a transformé de simples ouvriers en personnalités 
puissantes, qui se sont révélées capables d'enthousias­
mer toute une population, non pas en excitant ses 

(1) Cf. II. Bois, <>p. cit.; p. 328. 
(2) Voici comment s'exprime à ce sujet le profe~seur H. Bois, op, cit., 

p. 521 : , Il~ ne deviennent, loquaces que lorBque l'esprit collectif, l'âme 
de la. foule, la couta.gion et fa, pression de la multitude los s11,isit et, p(lut 
ainsi dire, lea transforme, ~ 

' , 



passions et ses colèree, ce qui eût été une besogne facile, 
mais, en l'invitant à se soumettre aux exigences surhu­
maines de l'idéal chrétien. 

Le plus connu de ces apôtr~s est un jeune mineur, 
nommé Evan Roberts. Une étude psychologique de son 
earactère serait ici hors de propos. (1). Bornons-nous 
à dire qu'on a observé chez lui« une émotivité extrême», 
qui explique certaines anomalies de son tempérament 
et, sans doute aussi pour une part, son pouvoir étonnant 
sur ses auditeurs. C'est là d'abord qu'il faut chercher 
la cause des alternatives d'angoisse et de joie par les­
quelles il a passé, des hallucinations visuelles et audi­
,tives qui ont hanté son imagination; et d'une impul­
sivité presque morbide à laquelle il s'est montré. hors 
d'état de résister. A côté de cela, cette émotivité lui a 
valu d'être si sensible aux moindres réactions de ceux 
qui l'écoutaient, qu'on a été jusqu'à lui attribuer le don 
de deviner ou plutôt de sentir ce qui se passait dans 
leur âme. Pour donner une idée du personnage et de 
son rôle, le mieux que nous puissions faire est de repro­
duire ce que le professeur Henri Bois raconte d'une 
réunion où Evan Robert a pris la parole. 

« Sa simple apparition, écrit-il, produi~ une impres­
sion profonde. Je ne puis me soustraire au petit frisson 
qui secoue. perceptiblement l'assijmblée ... C'est comme 
si s'imposait à tous la sensation indéfinissable que 

· quelque chose de mystérieux et de capital va maintenant 
- commencer. Il s'assied, et, le buste droit, immobile, il 

regarde fixement l'auditoire, examinant longuement, 
en tournant lentement la tête. Oh ! ce regard volon­
taire et pénétrant, comme il sonde jusqu'au fond les 
âmes ! et comme on a l'impression que sous l'ardeur 
de oo regard, les plus récalcitran,ts eux-mêmes sont pour 
ainsi dire forcés de changer de contenance, de trembler 
et de pâlir malgré eux ! Cependant le meeting continue 
avec une ferveur redoublée. Ces gens, dont un très 

(1) Cette étude & été faite avec une ;rénétration remarqua,ble par 
Henri Bois, op, cit., pp. 66, 93, 395, 1557. On peut aussi consulter à ce 
sujet J. Rogues de Fursac, op. eit., pp. 162, 176. 
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grand nombre sont venus, attirés par la renommée de 
Roberts, ne paraissent pas songer à faire silence pour 
lqi permettre de parler, pour l'écouter. Au contraire 
depuis qu'il est là, les prières et les chants s'enchaînent 
plus étroitement, jaillissent avec plus d'énergie et de 
fréquence. On dirait que sa seule présence est comme une 
excitation magnétique. Deux ou trois fois il se lève d'un 
mouvement à la fois brusque et souple, il feuillette 
nerveusement sa Bible pour trouver un texte, il le trouve 
et semble sur le point de parler. Mais les prières conti­
nuent toujours. Et il se tait. Il se rassied ... Il se rassied 
même si bien, se cache si profondément et si parfaite­
ment dans la chaire que j'en suis à me demander s'il 
n'a. pas disparu de la réunion ! Pendant deux bonnes 
heures d'horloge, plus aucune trace d'Evan Roberts! 
Il a disparu I C'est vraiment , une chose extraordi­
naire que ces deux mille cinq cents individus étroi­
tement entassés, visiblement surexcités, restent là 
paisiblement durant plusieurs heures, avides d'entendre 
et venus pour entendre un jeune homme qui, quant 
à lui, demeure d'abord assis, ne disant rien, ne faisant 
rien, puis se lève, mais sans ouvrir la bouche et finale­
ment disparaît dans la chaire. 

(< Pendant le chant d'un cantique, Evan Roberts subite-· 
ment se dresse. Il remue ses deux bras d'un geste impé­
ratif et crie : Bush ! hush ! Instantantanément toute 
l'assemblée s'arrête, saisie. Oet homme possède une 
autorité vraiment incroyable ... On n'a pas tort de rele­
ver et d'admirer le pouvoir merveilleux qu'il a de chan- . 
ger en quelques mots .brefs toute l'atmosphère et tout 
le ton d'un meeting. Il parle. Alors se passe une scène 
que je qualifierai presque de. fantastique. En réponse 
aux reproches d'Evan Roberts disant aux chrétiens 
de son auditoire : « Vous n'êtes pas à votre avantage 
ce soir, vous ne priez pas assez pour les inconvertis )), 
des douzaines d'âssistants commencent à prier à haute 
voix, tous en même temps, avec une ferveur croissante. 
Ils prient, ils prient encore. Et Evan Roberts n'est pas 
satisfait; courbé sur la chaire, secouant la tête, il 

, · 
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accentue ses reproches : « Vous ne faites pas de votre 
mieux ... vous ne priez pas assez. » Les prières simul­
tanées jaillissent de tous les points de l'immenite édifice ; 
elles croissent en nombre et en force. Et Evan Roberts 
exhorte toujours, toujours plus : « Priez ! priez pour 
que le Christ montre son autorité et expulse l'adver­
saire ! Priez. » Les têtes se penchent poùr la prière ... 
Et Evan Roberts exhorte encore : « Oh ! comme le diable 
tient les âmes serrées ici ce soir ! Priez ! Que chacun 
prie afin que Jésus puisse chasser Satan d'ici ! Allons, 
amis, priez. Jésus vient, Jésus est Roi. Priez, amis, 
priez ! » Des centaines d'assistants prient, et prient 
encore à haute voix : c'est comme une véritable avalanche 
de prières qui va grandissant, grandissant, emportant 
tout. sur son passage. Quelles résistances pourraient 
tenir contre ce formidable assaut? 

cc Et Evttn Roberts exhorte toujours. Mais tout à coup, 
ne pouvant plus maîtriser sa propre émotion, il 
s'effondre et tombe dans la chaire en criant : Achub, J esu 
mawr, achub ! (Sauve, grand Jésus, sauve !) Le saisis­
sement, l'exaltation sont à leur comble. C'est mainte­
nant l'assemblée tout entière qùi est en train de pi;ier 
à voix haute, toujours plus haute, et. de toutes ces 
prières parallèles fondues dans un seul désir, une seule 
pensée : le salùt des âmes, - se dégage comme une seule 
et unique voix, c'est la grande voix de la f<;>ule reli­
gieuse, la voix d'un océan qui monte, qui monte toujours, 
déferlant jusqu'au pied du trône de Dieu ses vagues, 
védtables lames de fond, où un millier d'êtres humains 
se donnent tout entiers, corps et âme, à la supplication 
éperdue pour la conversion des pécheurs ! Y a-t-il 
lieu de s'étonner que dans une telle atmosphère plus de 
soixante-quinze conversions se soient opérées dans une 
seule et même réunion, au milieu d'explosions enthou­
siastes du Diolch iddo ? (1). » 

(1) II. Bois, op. cit., pp. 510, 514. Le Diolch i'.ddo est un cantique d'ac­
tions de gvâce, l'un des plus populaires du réveil gallois, celui qui saluait 
chaque nouvelle conversion. Le début s'en traduit ainsi: << Béni soit, béni 
soit à jamais celui qui se souvient de la poussière de la terre. ~ Cf. H. Bois, 
op. cit., pp. 251, 253. · 
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Il e~t incontestable que nous sommef!. en présen~, 
dans les pages qu'on vient de lire, d'un état de foule 
caractérisé. Si no~breuses qu'en aient été les oauses, 
Faction d'Evan Roberts a certainement contribué pour 
une très large part à en amener le déchaînement. En 
quoi a-t-elle consisté 1 Le professeur Henri Bois, par­
lant de l'agitation fébrile du jeune prophète gallois 
et plus particulièrement des mouvements de ses mains, 
écrit ceci : << Le terme qui, sur le moment, s'est sponta­
nément présenté à mon esprit... est celui de passes 
magnétiques ... On dirait que son influence, à peu près 
comme l'attraction d'un corps, rayonne autour de lui, 
mais aveo une intensité qui s'affaiblit à mesure qu'aug­
mente la dîstance · des hommes touchés par son 
rayon(!). >J On retiendra la nature de ces comparaisons. 
Au sujet de l'étendue et aussi des limites du pouvoir 
d'Evan Roberts, le même informateur rappelle dans une 
note étrangement suggestive qu'un autre prédicateur 
revivaliste a reconnu, dans son autobiographie, qu'il 
n'avait pas réussi à émouvoir les gens au delà 
d'une certaine localité et que, dans une salle où il 
présidait une réunion, une ligne diagonale, traver­
sant son auditoire, séparait ceux qui s'étaient laissé 
convaincre de ceux qui restaient réfrac~aires à ses 
appels (2). 

Que faut-il penser de ces curieuses constatations î 
Nous nous heurtons ioi à un problème qui s'est déjà 
posé à nous à propos de la contagion des phénomènes · 
grégaires. Il nous semble que la solution doit en être 
cherchée dans un domaine encore mal exploré, où les 
énergies psychiques et physiques se rejoignent et se mê­
lent au point de se confondre. Ce qu'il y a de sûr, c'est 
que, pour décrire ce qu'ils ont éprouvé pendant les assem­
blées dirigées par Evan Roberts ou quelque autre de 
ses émules, et qui se prolongeaient souvent durant une 
grande partie de la nuit (3), les témoins paraissent 

(1) H. Bois, op. cit., p. 515. • 
(2) H. Bois, op. oit., p. 515, note 1. 
(3) Cf. H. Bois, op. cit., p. 228. 
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avoir senti qu'il ne leur suffisait pas de s'e~ tenir à des 
considérations d'ordre psychologique, mais qu'il Jeur 
füllait avoir recours à des termes empruntés au jeu des 
forces matérielles. Ils estiment que les chefs du réveil 

. ont servi de condensateurs, d'accumulateûrs, de con­
ducteurs au fluide religieux ; ils parlent encore de l'at­
mosphère étrange où ils ont baigné eux-mêmes, des 
courants collectifs auxquels ils ont été soumis, de la 
tension presque insupportable qui régnait parfois dans 
les meetings, de l'espèce d'électricité qui envahissait 
les âmes, de la pression que le milieu exerçait sur 
elles ... etc ... (1). 

S'agit-il là seulement d'images î Non, puisqu'ils 
reconnaissent qu'il leur est arrivé de perdre possession· 
d'eux-mêmes et de se voir contraints d'exécuter malgré 
eux et à 1eur insu des actes qu'ils n'auraient pas accom­
plis de sang-froid. Ce n'est done pas à la persuasion 
qu'ils ont obéi ; c'est à quelque chose d'autre qu'ils ont 
dû céder, cpmme on se courbe inconsciemment sous les 
rafales d'un oùragan. Et de quelfo manière expliquer, 
sinon par la propagation d'ondes encore mystérieuses, 
que la puissance de suggestion qui émanait de certaines 
assemblées se soit étendùe en dehors des chapelles, 
qu'elle ait agi à distance sur de nombreuses personnes, 
avec des effets attractifs ou répulsifs, et qu'elle ait été 
jusqu'à provoquer dans une localité une (< panique 
émotive )> (emotional panic), au cours de laquelle des 
gens sautèrent de leur lit et se précipitèrent, à peine 
vêtus, vers la salle où se tenait la réunion î (2) Et qui· 
pourrait se vanter de définir la nature des influences 
qui ont causé des évanouissements, des états de cata­
lepsie, des hallucinations visuelles et auditives, des cas 
de démence et des crises nerveuses, accompagnées 
de manifestations plus ou moins I extraordinaires (3) 1 
,L'éclosion et la contagion _ de ces troubles psycho-

(1) Cf. H. Bois, op. cit., pp. 220, 222, 224, 226 ... 
(2) Id. ibid., pp. 225, 226. 
(3) Id. ibid., pp. 226, 231, 234, 394, 575, 581, et ,r. füigues de Fursac, 

op. cit., pp. 121, 123'. 
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physiologiques nous auraient-elles donçi déjà livré tous 
leurs secrets 1 

Il est juste pourtant de reconnaître que ces divers 
syndromes d'une exaltation morbiden' ont joué qu'un rôle 
très secondaire dans le dernier réveil gallois. Ce qui, par 
contre, en a été vraiment le caractère essentiel, c'est 
qu'il est devenu l'instrument d'une réforme profonde 
dans les mœurs de tout un peuple. Les chrétiens fer­
vents qui en ont été les promoteurs, ainsi que les multi­
tudes qui les ont suivis, ont désiré avec une égale ardeur, 
en raison de leurs traditions protestantes et de leur 
forte culture biblique, que ce mouvement d'enthou­
siasme côllectif aboutît non à des commotions physi­
ques, mais à des transformations morales et spirituelles. 
Co résultat a été obtenu. Des milliers de conversions 
n'ont cessé de se produire, au cours des années 1904 
et 1905, dans les centres ouvriers et ruraux du Pays de 
Galles. Sans doute, toutes n'ont pas persisté. n en est 
qui, provoquées par une suggestibilité extrême à l'excita­
tion ambiante, n'ont été que des feux de paille. Mais 
il en est un beaucoup plus grand nombre d'autres qui 
ont duré et qui ont permis à des êtres, momentanément 
bouleversés par un choc émotif, de renaître à une vie 
personnelle, entièrement rénovée, grâce à la sollici­
tude dont les ont entourés les Eglises auxquelles ils se 
rattachaient. 

Parmi les conséquences de ces changements soudains 
qui ont révolutionné les âmes, on a enregistré un relève­
ment notable de la moralité individuelle, familiale et 
publique (1), et une diminution non moins notable 
de la fréquentation des cabarets et de la consom­
mation des boissons enivrantes. Ce dernier point a 
frappé si vivement les . .observateurs, que le docteur Rogues 
de Fursac n'hésite pas à qualifier de spécifique l'action 
salutaire exercée à cet égard par le renouveau mys-

(1) Voir à ce sujet H. Bc,is, op. cil., pp. 581-596. Cf. Rogues de Fursac, 
op. cil., pp. 183-186. << Le réveil religieux, écrit-il, a constitué pour le 
Pays de Galles un remède social ot moral ~'une réelle efficacité», p. 185. 
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tique, dont la principauté galloise a été le théâtre (1). 
Que l'idéal chrétien ait pu s'imposer à des foules consi­

dérables, que des incrédules soient devenus croyants, que 
' des buveurs aient été libérés de l'esclavage de leur 

passion, que la jeunesse se soit détournée des distrac­
tions malsaines, que des foyers en proie aux querelles 
et à la misère aient été restaurés dans la concorde et 
le bien-être, que des conflits ecclésiastiqm\,s et sociaux 
aient été apaisés, voilà des faits incontestables qui 
compensent largement des transports, parfois excessifs, 
dus à l'intensité de certains phénomènes grégaires, et 
qui suffisent à prouver la haute valeur religieuse de 

, l'inspiration initiale d'où procède le réveil dont nous 
venons de parler. 

Il nous reste encore à dire quelques mots d'une secte 
que nous avons déjà mentionnée à propos de la glosso­
lalie (2) et qui est connue sous le nom de « pentecôtisme ». 

Bien que les manifestations en soient intermittentes 
et qu'elles n'aient en somme qu'une importance minime, 
nous croyons nécessaire d'y revenir, -d'abord parce que, , 
contrairement à la pratique générale des milieux protes­
tants, elle s'est donné pour tâche d'obtenir ou plus 
exactement de forcer le miracle matériel, en utilisant 
les moyens les plus propres à déterminer' des extases 
collectives, ensuite parce qu'une enquête récente sur les 
effets de ce mouvement religieux dans un champ de 
mission de l'Afrique équatoriale nous montre claire-

. ment les conséquences extrêmes auxquelles les entraî­
nements grégaires sont susceptibles d'aboutir (3). 

Le but que les pentecôtistes prétendent atteindre 
est la restauration de deux des « dons spirituels » que 
l'apôtre Paul énumère dans le chapitre xn de la pre­
mière Epître aux Corinthiens, celui d'opérer des gué-

(1) t Chose curieuse! Il semble que cette action salutaire du Réveil sur 
l'.alcoolisme et l'ivrognerie soit dans une certaine mesure ,Ypécifique & 
J. Rogues de Fursac, op. cit., p. 127 (Voir pp. 125-128). 

1 (2) Cf. supra, pp. 185-186. 
(3) L'enquête dont il est question date de 1936. Nous en userons, bien 

entendu, a,vec la plus grande discrétion. 
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risons et celui de parler un langage extatique (1). La, 
possession de ces (( charismes il serait à leurs ye1:tx la 
preuve irréfutable d'une effusion cle !'Esprit divin. 
Remarquons ici en passant que l'un des traits qui Cll,rac-· 
térisent la plupart des groupements sectaires est leur 
attachement obstiné à un détail de !'Ecriture sainte, 
qui devient aussitôt ré principal article de leur pro- ~ 
gramme. 

L'application des méthodes du pentecôtisme à, une 
population primitive, à peine christianisée, ne pouvait 
manquer de donne les plus singuliers résultats. Qu'on 
en juge plutôt par quelques-uns des faits cités d11ns le 
rapport des enquêteurs. 

Pendant les réunions, où l'attente fébrile des 
prodiges annoncés surexcite les indigènes, des cantiques 
chantés cc à voix montantes, toujours plus · haut >>, se 
succèdent sans interruption, accompagnés souvent 
de danses, et des prières, cc allant jusqu'au hurlement», . 
somment le Seigneur de répandre son Esprit sur les - , 
assistants. Les prophètes de la secte circulent parmi les : 
assistants, en leur imposant les mains et parfois même 
en leur frappant la tête aveo une Bible, afin de leur 
communiquer la puissance surnaturelle dont ils croient 
être animés. Ils en font autant pour guérir les malades 
qu'on aligne devant eux. 

Ces pratiques n'amènent pas seulement un véritable. 
déchaînement de cc conversions en série » et de (< confes­
sions en masse » ; elles provoquent également un 
nombre considérable d'accidents hystériques chez des· 
êtres déjà prédisposés à tous les troubles nerveux où la 
suggestion .et l'imitation jouent, com!lle on le sait/ 
un rôle capital~ . 

.Ainsi, au cours d'une assemblée convoquée avant 
l'aube, à la suite d'une vision de l'un des inspirés, les 
noirs s'écroulent les uns après les autres, aiu fm et à. 
mesure qu'ils reçoivent l'imposition des mains. (c L'émo­
tion collective agissant par contagion sur ces prlwi· 

(1) Voir I Oü/', XII, v. 8-11, 
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tifs », aucune des cent pe;rsonnes présentes « .n'échappe 
à. oet envoûtement"». Ainsi encore, dans une école de 
:filleè:, trente-cinq élèves « sont fauchées d'un seul coup 
pa.r une prière un peu forte ». · Elles se roulent sur le 
sol, « en criant leur péché,, puis leur délivrance ». Des 
exemples de ce genre pourraient être mu).tipliés. Les 
chutes sont fréquemment précédées de tremblements 
et suivies de courbatures ou de paralysies. 

L'enthousiasme soulevé par ces phénomènes, dans 
lesquels les indigènes, épris de merveilleux, ·saluent 
l'intervention d'une force surhumaine, se propage à, 
travers la forêt et la brousse jusqu'aux villages les plus 
reculés. Partout les procédés des illuminés sont uni­
tés « avec des exagérations forcenées )). Partout << on 
est déjà prêt à, tomber et·on tombe >>. 

Mais ce qui a particulièrement frappé les personnes 
ohargées de l'enquête, c'est l'indiscutable régression 
dont ces entraînements grégaires ont été la cause. En 
retrouvant son ancien champ de travail bouleversé 
par le pentecôtisme, un missionnaire a constaté chez 
des chrétiens indigènes le réveil de « tous les vieux 
souvenirs de la sorcellerie del!! Nkomis, avec sa divina­
tion, ses sociétés secrètes où l'on absorbe des stupé­
fiants pour obt~nir d.es visions, etc ... << Que de forces 
cachées, écrit.il, qui réapparais15ent à l'oocasio:n d'une 
exaltation mystique ! » Le fait est qu'on a vu renaître 
ohez les noirs, ramenés à l'état de foule, les anciennes 
superstitions païennes relatives à une puissance arbi­
traire et mystérieuse, que des pratiques magiques per­
mettent de capter, et qui prouve l'efficacité de son 
action par les chocs physiques qu'elie assène et par 
les transes où elle plonge ceux qu'eîle va transformer en 
devi.ns et en guénsseurs. , . 

Dans le domaine moi:al., oe retour en arrière n'a pas 
été moins marqué · que dans le domaine religieux. Les 
prétendus dons prophétiques de,., inspirée ont été 
l'objet d'une véritable exploitation, qui a donné lieu, 
en certains points, à une organisation fruotneu~e des 

\1 dénonciations et des exorcismes. Les conséquences de 
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l'effervescence générale ont été plus graves encore pour 
. les femmes que pour les hommes. Les danses auxquelles 
elles se sont livrées sous l'empire de l'agitation qui les 
maîtrisait et les chutes dont elles sont devenues coutu­
mières (1) semblent bien les avoir préparées à beaucoup , 
d'autres abandons. 

Evidemment nous sommes ici à l'opposé des résultats 
obtenus par le mouvement religieux dont le Pays de 
Galles a été le théâtre. La cause en est facile à discerner. 
Tandis que, dans le cas ,du réveil gallois, ce qui a été 
cherché, c'est une rénovation mûrie et réfléchie de la vie 
intérieure des individus, chez les noirs de l'Afrique 
équatoriale, tout a été subordonné à l'excitation collec-, 
tive; au lieu d'être un moyen employé inconsciem~ 
ment, celle-ci est devenue le but principal, parce qu'elle 
aboutissait à des désordres réputés miraculeux .. Les 
effets de cette méthode ne pouvaient être que ce qu'ils 
ont été. Loin de diriger les indigènes dans la voie du 
progrès, elle les a rejetés dans l'ancien paganisme. 

On retiendra cet exemple typique d'une régression 
vers un passé qu'on croyait aboli. Nous avions déjà 
signalé ailleurs des faits analogues et nous nous réser­
vons d'y revenir, quand nous aurons à formuler les 
conclusions de ce travail. 

En attendant, nous tenons à remarquer qu'on s'éton­
nerait peut-être moins des singuliers réveils de la sauva­
gerie ancestrale, qui se produisent non plus chez les pri­
mitifs mais chez de prétendus civilisés, si l'on se sou­
venait que des phénomènes de ce genre découlent 
fatalement des entraînements grégaires. Que des 
peuples entiers, affolés par des meneurs, soient atteints 
brusquement d'une sorte de frénésie, qui les pousse 
à piétiner les principes les plus élémentaires de la morale 
et de la justice et à décharger leur fureur sur des êtres 
sans défense, qu'ils se livrent à des actes de cruauté 
et de vandalisme qui nous ramènent aux jours les plus 

(1) Da.na le rapport que nous avons sous les yeux, nous lisons ces mots, 
d'un catéchiste indigène : « J'ai vu des femmes prendre l'habitude de 
retomber à terre const.n,mment : çn no pouvait durer. ~ 
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sombres des invasions barbares, voilà ce dont ne sau­
raient être surpris ceux qui ont observé l'inéluctable 
déchéance à laquelle les êtres humains sont condamnés, 
toutes les fois qu'on étouffe en eux la vie personnelle 
et que, par des moyens quelconques et pour des motifs 
le plus souvent inavouables, on les réduit à former 
ensemble cette chose sans âme qui s'appelle une foule. 

/ 



CHAPITRE XI 

ENTRAINEMENTS GRÉGAIRES MYSTICO- POLITIQUES. 

Mouvements populaires provoqués par les Croisades. -
.Les Croisades des Enfants. - Tanchelm et la com­
mune théocratique d'Anvers. - Agitation religieuse 
et révolutionnaire en Allemagne au XVe siècle. -
Hans B6heim. - La Guerre dés paysans. - Thomas 
Münzer et les prophètes de Zwickau. - Les anabap­
tistes de Münster. 

Peut-être se rappelle-t-on que le point de départ du 
présent travail a été l'immixtion, de plus en plus mar­
quée durant ces derniers temps, de la mystique grégaire 
dans le domaine social et politique. Ce phénomène 
n'est pas nouveau et l'histoire en fournit de très nom­
breux exemples. L'enquête à laquelle nous nous livrons 
resterait incomplète si nous n'en citions pas au moins 
quelqùes-uns. 

L'une des époques où la ferveur religieuse s'est étroÏ-· 
tement combinée avec: des revendications d'ordre ter­
restre et matériel est à coup ·sûr celle des croisades. 
Lorsque le concile de Clermont, au mois d'août 1095, 
eut entendu l'invitation pressante que le pape Urbain II 
adressait à la chrétienté de délivrer la Terre sainte 
du joug des infidèles, des prédicateurs populaires se 
hâtèrent de propager parmi les foules les appels du 
souverain pontife. Le plus connu est Je personnage 
semi-légendaire de Pierre. l'Ermite, dont l'activité 
s'étendit à la France, à la Flandre et à l'Allemagne occi-
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. dentale. En avrµ 1096, il arrivait à Cologne et il y déci­
dait une multitude de gens à se lancer sans plus tarder 
à,la couquête de la Palestine. Les uns formèrent derrière 
lui une cohue frénétique qu'il .entraîna vers l'Orianti 
où elle· périt misérablement. D'autres i3e groupèreut 

, en bandes pillardes et enthousiastes sous la direction 
de chefs· nommés Gottschalk, Volkmal' et Emicho 
de Leiningen ( l ). 

Ce dernier, qui se targuait d'avoir été l'objet de 
· c< révélations divines >l et qui s'attribuait le comman­
dement suprême de l'armée des croisés, commença 
par exciter l'ardeur de ses compagnons en les poussant 
à. occire les Juifs de la région rhénane. Il sut ainsi utiliser 
la violence et la haine qui ont toujours été les grands 
moyens de provoquer une effervescence collective. 
Autour de lui s'élabora pa.r la suite une èurieuselégende, 
qui lui conférait une sorte de rôle messianique et qui 
prédisait son retour glorieux après un temps de réclu­
sion où, comme l'empereur ll'rédéric Ba.rberousse, il 
devait tester caché avec le.s siens à, l'intérieur d'une 
mop.tagne. On sait le puissant attrait que n'a jamais 
cessé d'exercer sur fimagina,tion germanique, le mythe 
du héros. mystérieux q11i s'est enfoncé dans les profon· 
deurs de la terre et qq.i .se prépare à en sortir un jour; 
afin de délivrer aon peuple (2). 

La, période qui précède immédiatement la stioonde 
croisade a donné lieu, elle aussi, à, des entraînement.<i 
grégaires mystioo7politiques. Durant les. annéeR 1145 
et 1146, un moine cistercien nommé Raoul s'arrogea 
le droit de p:r:·êcher la guerre sainte et ses profits éven­
.tuels aux habitants de Cologne, de Mayence, de Worms, 
de. Spire, ek .. Comme il s'exprimait &-eulement en latin 

(1) Voir M.-P. Aphandéry. Note.a 8Ur le Mesaianiame médiéval latin 
(XJe-XJI 0 siècles). l'.!lcole pratique des Hautes Études. Section des 
Sciences Religieuses. Paris. Imprimerie Nationale, 1912, pp. 7 et 8. 

(2) Voir Friedrich von Bezold. Geschichte der deùtschen Reformation. 
Berlin 1800, p. 129, et Georg '.l'umbül.t. Die lf iedertaiifer. Die soz.iàlen und 
religi6Ben Bewegungen zur Zeü der Reforma#1.Jn. ( Monographiea ziw 
WeltgesckichCe VII). Velhagen und .Klasing. Bielfeld et Leipzig 1899. 
p. 6. C'est la fameuse Kai.,erssage, dont l'exploitation n'a jlldll.ais ces&é. 
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et en roman, il se faisait accompagner par l'abbé du 
monastère de Lobbes, qui lui servait d'interprète. Ses 
exhortations véhémentes parurent d'autant plus mer­
veilleuses qu'elles étaient moins comprises. On le tint 
pour un nouvel apôtre que le ciel avait gratifié du 
don de « parler en langues l>. Il parvint à jouir auprès 
des Allemands d' << un incomparable prestige mysti­
que i>. On assure qu' « un dixième de la population 
reçut la croix de sa main >>. A son tour, il invita ses audi­
teurs à massacrer les Juifs, afin d'acquérir ainsi<( une 
sanctification préalable >>. Il fut aussitôt écouté, ms.lgré 
les efforts des archevêques de Cologne et de Mayence. 
Le second, incapable d'arrêter (< la furie sangl~te de la 
foule et le prophétisme virulent du moine 11, écrivit en 
désespoir de cause à saint Bernard et le supplia d'inter­
venir. Dans sa réponse, qui date de l'automne de 1146, 
l'abbé de Clairvaux déclare que Raoul << n'a reçu 
aucune mission ni de Dieu ni des hommes, et il lui 
adresse le triple reproche (< d'abord d'avoir usurpé le. 
ministère de la prédication, puis de braver l'autorité 
des évêques, et enfin d'oser approuver l'homicide >>. 

Pour enrayer le mal, saint Bernard dut se rendre 
lui-même sur les bords du Rhin. << Partout il eut à vaincre 
les colères de la populace à qui l'on arrachait son pro­
phète et ses victimes. » Il réussit pourtant à ramener 
le moine Raoul << dans l'obscurité et le silence du 
cloître (1). >> 

Sans doute convient-il également de mentionner 
ici, parmi les phénomènes grégaires, imputables à 
l'exaltation morbide que fit naître vers la même époque 
un désir unanime de conquérir les Lieux saints, les 
deux grandes épidémies de fugues qu'on désigne sous 
le nom de croisades des enfants et qui sévirent simul­
tanément en France et en Allemagne, au cours de 
l'année 1212. 

(1) Voir J\1.-P. Alphandérv. De q_uellJues faits de ProphétisWJ dans des 
eectes latines durant le8 annéés antérieures a1i J oachimisrne. Revue de !'His­
toire des Religiom;, XXVI• année, t. LII, Paris, Ernest Leroux, 1905 
pp. 100, 194 et spécialement pp. 191, 192, 193. 



EXTASES COLLECTIVES 299 

L'une eut pour promoteur un jeune berger du village 
de Cloyes, près de Vendôme. Il parcourut le pays en 

, invitant les garçons et les filles à le suivre, afin de déli­
vrer Jéusalem, et en leur promettant d'éclatants prodiges 
qui leur assureraient la victoire. Près de trente mille 
enfants des deux sexes s'attachèrent, dit-on, à ses pas. 
Des ribauds et des malfaiteurs se mêlèrent à la troupe, 
qui finit par atteindre Marseille. Elle y devint la proie 
de deux sinistres personnages qui, sous prétexte de 
conduire les petits croisés au but de leur expédition, 
les embarquèrent sur sept navires. Deux firent nau­
frage au large de la Sardaigne. Les cinq autres cinglè­
rent vers les ports del' Afrique où leur cargaison humaine 
fut vendue à l'encan (1). 

La seconde croisade des enfants partit d'Allemagne. 
D'aucuns évaluent à vingt mille le nombre de ceux qui 
y prirent part. « Ils disoient, écrit Le Nai11 de Tillemont, 
qu'ils avoient eu révélation d'aller à Jérusalem, et ils 
en prenoient le chemin sans que leurs pères les pussent 
retenir ; et quand on leur demandoit où ils alloient, ils 
répondoient qu'ils alloient à Dieu. Beaucoup de femmes 
et de jeunes gens se joignirent à eux, et on les recevoit 
assez bien partout. Mais quand ils eurent passé les 
Alpes (car ils eurent assez de hardiesse pour cela), les 
Lombards les dépouillèrent et les chassèrent. Il y en eut 
néanmoins beaucoup qui allèrent jusqu'à Gênes, à Pise 
et même à Brindes, et aux autres ports de l'Italie où ils 
s'imaginoient trouver des vaisseaux. Mais n'en trouvant 
point, la pluspàrt périrent de faim et de misère ; les plus 
âgez se mirent en condition. Il y en eut quelques uns 
qui s'embarquèrent dans deux vaisseaux dont on n'a 
point eu· de nouvelles. On prétend que tout cela venoit 
de quelques songes. On ne s'accorde pas tout à fait pour 

(1) Alberiçi Monachi Trium Fontium (Aubry des Trois Fontaines) 
Ohronic<m, Ed. Godofredo Guilielmo Leibnitio. Lipsiae, Nicolai Forsteri 
MDCIIC. pp. 459-460. Ann. 1122. Expeditio inf antium satis periculose 
undique convenientium facta est hoc anno ... 
Rihaldi ipsis associati et mali homines ...• 
!taque traditores horum infantium dicuntur fuisse Hugo Ferreus et 
Guil!ehnus Porcus, mercatores Massiliensium ... etc ... 
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l'année, mais c'est toujours vers ce temps-oi. Matthieu 
Paris dit que l'auteur de cette croisade d'enfans fut ce 
même magicien appelé le maistre de Hongrie, qui 
excita celle des Pastoureaux en 1~51 (1). 1> 

. Quoique les chroniqueurs, surpris eux-mêtnes de 
l'étrangeté des événements qu'ils relataient, aient très 
probablement, grossi le nombre de oeux qui partici­
pèrent à ces fügues, nous ne voyons, quant à nous, 
aucune raison de douter de leurs assertions. Les faits 
qu'ils ont notés rentrent bien dans le cadre de ceux que 
nous avons étudiés jusqu'ici. Qu'une obsession collec­
tive, s'imposant à des enfants, les ait poussés à entre­
prendre les plus folles équipées, n'a rien, après tout, qui 
puisse nous étonner. Nous savons du reste que des épi~ 
démies de ce genre ont éclaté à plusieurs reprises après 
l'époque des croisades. En 1457, par exemple, des troupes 
de garçons et de filles quittent soudain l'Allemagne 
pour se rendre au Mont-Saint-Michel en Normandie. Le 
même phénomène se renouvelle pendant l'été de l'année 
1475. Le chroniqueur d'Erfurt, Konrad Stolle, raconte 
que dans la Thuringe, la Franconie, la Hesse et d'autres 
régions encore,, des enfants s'en allaient par bandes, en 
portant des drapeaux et en chantant des cantiquest sous 
prétexte de suivre une croix de couleur rouge qui se 
déplaçait devant·eux. En vain leurs parents cherchaient 
à les en empêcher, Si on les tenait enfermés, ils étaient 
agités de tremblements nerveu~, ils devenaie~t oomme 

(1) Le Nain de Tillemont:Vie de Saint Lo1tis, roi de France (publ .. par, 
J, de Garelle). P11ris, Renouard, 1847. t. I, pp. 265-266. 

Sous prétcxt,e de délivrer la Terre s<iinte et le roi de France prisonnier 
des Infidèles, des aventuriers • annoneèrent, écrit Guillaume de Nangis, 
par des inventions pleines de fausseté qu'ils avaient eu des visions d'a.nges 
et que la Sainte Vierge leur était apparue et leur avait donné l'ordre de 
prendre la croix et de rassembler une armée de pâtres ... >> Le mouvement 
dit des Pastoureaux eut son point de dépmt en Flandre et en Picardie. 
Il avait pour chef un personnage énigmatique qu'on appelait le maître 
de Hongrie et qui s'attribuait une sorte de sacerdoce. Les bandee qu'il 
commandaibso livrèrent Il, des pillages et massacrèrent des prêtres à Orléans. 
Le maître de Hongrie, arrêté près de Bourges. fut mil! à morti avec 
un grand nombre de o~~ partisans. Un mouvement du même nom se produit 
sous le même prétexte en 1320. Avant d'être anéantis, ces Pastoureaux 
avaient procédé à un massacre de Juifs à Verdun-sur-Garonne. 
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foùs et :cefusAient toute nourriture. Ces crises se p~ 
geaîent jusqu'au moment où on. les laissait libres de 
quitter les maisons. Ils partaient alors sans pain, sans 
argent et souvent à, moitié nus .. Leur but paraît avoÎi' 
été Wilsnaok, où l'on conservait quelques gouttes du 
Saint-Sang. La contagion gagnait également les adultes. 
On en voyait qui, pour se mettre en route, abandonnai~mt 
leur demeure, à. peine vêtus, ou qui laissaient brusque­
ment leur travail, tout en gardant à la main leurs outils. 
A la fin du xve siècle, cette manie des pèlerinages avait 
pris le caractère·d'une sorte de psychose qui s'étendait 
à, une grande partie de la population germanique. Des 
milliers et des milliers de gens affluaient vers certains 
sanctuaires qui étaient censés abriter des reliques insignes 
et parmi les.quels il convient de mentionner, outre 
celui de Wilsnack déjà cité, ceux de Niltlashausen, de 
Alttôtung, de Sternberg, de Dürren et celui de Ratis­
bonne qui venait d'être édifié sur les ruines d'une syna­
gogue saccagée de fond en comble. Au sein des multi­
tudes, qui se rassemblaient de toutes parts dans l'attente 
de quelque miracle, :régnait une exaltation ,qui oonfi~ 
nait à la folie et qui donnait lieu à des désordres hysté­
riques <l'une extr&me violence. Nranbreux étaient les 
pèlerins qui s'écroulaient soudain, oomme s'ils eussent 
été. frappés de la foudre. D'autres restaient prostrés 
sur le sol, les bras en croix. D'autres encore étreignaiènt 
furieusement le socle des saintes images. Une même 
démence les maîtrisait tous et préparait des troublesc 
sociaux dont nous parlerons plus loin (1). 

Une seconde série de phén6mènes grégaires, à la fois 
politiques et religieux, nous est fournie par une succes­
sion de mouvements populaires que des àgitateurs ont 
provoqués, afin d'instaurer dans le monde, un Qrdre 
nouveau qu'ils estimaient conforme aux volontés 
divines. 

Ainsi vers lllO, un illuminé nommé Tanchelm, <r pro-

(Il Sur l)es pèlerinages d'enfants et d'adultes en Allemagne, voir Frie• 
tbich vo:n Baold, Ge.sclt.ichte ck'f d1m680Mn Rejwmu.ticm, Berlin 1890. 
pp. 104-100. . 
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fondément représentatif de son époque », réussit à établir 
à Ap.vers « une commune théocratique >i dont il fut le 
prophète et le chef incontesté (1) . 
. D'après un document daté de 1112, qui émane, il est 
vrai, de ses adversaires, les chanoines de la cathédrale 
d'Utrecht, Tanchelm se serait révolté contre l'Eglise 
et il aurait affirmé que le régime dont il était le fonda­
teur était le seul qui fût vraiment fidèle à la tradition 
apostolique. Aux dires de ses ennemis, son audace était 
telle, qu'il n'avait pas hésité à se procla.met Dieu, sous 
prétexte qu'il était en possession, comme le Christ, de 
la plénitude du Saint-Esprit. JI prétendit n'être rien 
moins que l'incarnation de cet Esprit et l'époux de la 
Vierge Marie. Abélard va jusqu'à soutenir qu'il se serait 
fait construire à lui-même un temple, où l'on chantait 
des .hymnes en son honneur. 

Ce que nous voudrions surtout retenir dans son cas, 
c'est l'étonnante fascination qu'il exerçait sur ses adeptes 
et la véritable frénésie de soumission qu'il était parvenu 
à leur inspirer. Nul n'osait se dresser contre le pouvoir 
absolu qu'il s'était attribué. On admettait tout de lui, 
à commencer par les orgies auxquelles il se livrait avec 
les femmes de ses dévots. On se partageait l'eau de ses 
bains afin de la cohserver comme relique. On le vénérait 
à l'égàl d'une divinité. 

Il est juste d'ajouter que Tanchelm avait pris soin 
d'appuyer sa tyrannie sur les mesures les plus propres 
à impressionner les foules et à étouffer en elles les 
moindres velléités d'insubordination. Lorsqu'il parais­
sait en public, il s'entourait d'un faste inouï. Ses vête­
ments resplendissaient d'or et sa tête était ornée d'une 
coiffure extraordinaire. Il organisait pour sa commu­
nauté de grands banquets au cours desquels il pronon­
çait des discours apocalyptiques. Douze « apôtres », 
dirigés par le forgeron Manassé, formaient son conseil 
et trois mille soldats composaient sa garde. 

(l) Voil' M.-P. Alphandéry, De quelques faüs rle Prophétisme dans les 
sectes latines durant lei;, années antérieure11 au Joackimisme, pp. 187-189. 
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Tanchelm est véritablement le type du dictateur 
mystique, qui est devenu parmi ses contemporains le 
propagateur d'un délire dont il était atteint lui-même. 
Son exemple qui, comme on le verra, est loin d'être 
isolé,. suffirait à montrer avec quelle promptitude 
l'emploi de certains procédés peut réduire une popula­
tion à une passivité complète en face des prétentions 
les plus invraisemblables. 

Il serait facile de citer un bon nombre de ces accès de , 
démence collective qui, par l'agitation révolutionnaire 
d'où ils procèdent et par la fièvre religieuse dont ils 
s'accompagnent, rappellent la singulière histoire de Tan­
chelm et de ses partisans. Si l'on en juge d'après les 
faits que rapportent leurs annales, l~s pays germaniques 
semblent avoir ét~ particulièrement prédisposés à des 
épidémies de,ce genre. Dès la fin du xrve siècle, des sou­
lèvements y éclatent, durant lesquels les foules s'ameu­
tent au moins autant pour satisfaire leurs convoitises et 
leurs rancunes que pour hâter la venue des temps nou­
veaux qui font l'objet des prédictions des visionnaires 
et des astrologues. Ces mouvements, où une ferveur 
naïve s'allie à une impitoyable férocité, sont dirigés 
d'une façon générale contre tous ceux qui poJt:;èdent une 
part estimée trop large des richesses de ce monde. Mais 
ce sont plus spécialement les Juifs et aussi les prêtres 
qui sont en butte aux fureurs de la populace (1). En 
1391, des hordes paysannes, auprès desquelles on 9, 

prôné cette œuvre pie, se ruent sur les Israélites, de 
Gotha, afin de s'emparer de leur ·argent. En 1431, ceux 
de Worms sont bien près de subir le même sort (2). 

En 1476, c'est sur le clergé que va peser la menace 
d'une extermination. Une violente explosion de « socia­
lisme théocratique » coïncide alors avec l'une de ces 
grandes poussées mystiques qui précipitaient les pèlerins 

' (1) C'est cette haine particulière qu'expriment ces deux vers : 
Der Pfaffen und der juden guot. . 
Das macht uns ail ein frien muot. 

F. von Bezold, op. cit., p. 150. 
(2) Voir Friedrich von Bezold, op. cit., 150-151. 
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sur 1a route de Wilsnack. « Le prophète et Je réformateur 
que l'Allemagne entière attendait, le sauveur des petits 
et des humbles, paraît avoir été trouvé soudain en la 
personne d'un certain Hans Boheim, un jeune illuminé, 
berger de son métier et en même temps musicien (1). » 
A la suite d'une vision qu'il a eue de la Vierge dans le 
sanctuaire de Niklashausen, il jette au feu sa timbale 
et se met à prêcher. Dans ses discours, que d'autres, 
peut-être, lui ont suggérés, il clame son amour passionné 
pour Marie et il dénonce en termes virulents la corrup­
tfon du siècle. L'empereur est un scélérat. Le pe,pe ne 
vaut rien. Les biens des seigneurs ecclésiastiques et 
laïques doivent être saisis et mis en commun. Les 
prêtres ne sont bolis qu'à être tués. L'heure vient où 
les princes eux-mêmes seront contraints de travailler 
pour vivre. 

Ces messages sont reçus comme des révélations 
divines. L'enthousiasme qu'ils suscitent déchaîne dans 
le peuple une extraordinaire épidémie de manie ambula­
toire, dont la contagion s'étend bientôt à la moitié de_ 
l'Allemagne. Munis de cierges et chantant des hymnes, 
des milliers de fanatiques accourent de partout, afin de 
contempler et d'entendre celui en qui ils saluent une 
sorte de demi-dieu. Il ne restait plus qu'à passer à 
l'action. Un massacre général des prêtres, prévu pour le 
13 juillet 1476, devait donner le signal de la révolution .. 
Mais l'évêque de Würzbourg fit arrêter à temps 
Hans Bëiheim, qui fut condamné à être brûlé vif. C'est 
en vain que ses partisans s'étaient rassemblés autour 
de la forteresse de Marienberg; dont ils s'imaginaient 
que les murailles allaient crouler comme les remparts 
de Jéricho (2). 

L'exaltation religieuse et l'effervescence politique qui 
caractérisent les divers soulèvements populaires dont 
nous venons de parler, se retrouvent dans une succession 
de mouvements révolutionnaires, parmi lesquels nous 

(1) Voir Friedrich von Bezold, op cit., p. 152. 
(2) Id. ibid., pp. 152, 153. 
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nous bornerons à mentionner les Kiisebrôder frisons et 
• hollandais, la conjuration du Bundscliuk et la ligue 

paysanne du Pauvre Konrad,. Les séditions qui en résul­
tèrent furent étouffées dans le sang (1). 

Mais si impitoyable que se fît la répression, elle ne 
pouvait empêcher la persistance au sein des masses ger­
maniques de trois tendances qui devaient fatalement 
donner lieu à de nouvelles révoltes: d'abord une prédis­
position naturelle aux entraînements grégaires, ensuite 
un penchant irrésistible à voir toujours dans des revendi­
cations d'ordre terrestre et matériel l'expression même 
de la volonté divine (2), enfin une propension marquée 
à se livrer aveuglément aux suggestions des meneurs. 
Ces trois facteurs contribuèrent puissamment à provo­
quer, durant la première moitié du XVIe siècle, deux 
grands mouvements mystico-politiques, celui qu'on 
désigne sous le nom de <( Guerre des paysans JJ et celui 
des anabaptistes de Münster (3). 

Il ne saurait être question de retracer ici toutes les 
péripéties de l'effroyable drame que fut l'insurrection 
des paysans allemands (4). Les troubles qui allaient. 
mettre à feu et à sang des régions entières s'étendirent 
au delà des milieux ruraux. Les classes inférieures de 
l'artisanat dans les villes, une portion notable du bas 
clergé et plusieurs membres de la petite noblesse y parti­
cipèrent également. Les causes de la rébellion ne doivent 
pas être cherchées seulement dans la situation intolé­
rable faite à de pauvres gens, accablés de charges, criblés 
de dettes, et sur lesquels s'appesantissait la tyrannie 
de leurs maîtres, mais encore dans une surexcitation 
générale qui persistait depuis des années et que favori­
saient à la fois un engouement maladif pour l'astrologie 
et une fermentation religieuse intense qui travaillait les 

(1) Friedrich von Bezold, op. cit., pp. 153 159. 
(2) Ainsi le drapeau des paysans qui s'étaient ligués à Untergrombach 

portait cette inscription : ~ Rien que lf!. Justice de Dieu >>. Cf. Friedrich 
\·on Bezold, op. cit .• p. 154. 

(3) Voir Georges Tumbült. Die TViedertaüfer. Die socialen und reliuivsen 
Bewegungeii zur Zeit der Reformation, p. 19. 

(4) Voir Friedrich von Bezold, op. cit., pp. 4.19.514, 
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esprits. En se fondant tantôt sur une interprétation 
tendancieuse des prophéties de !'Ecriture sainte, tantôt 
sur les pronostics sinistres ou glorieux que l'on préten­
dait tirer de la conjonction des planètes, les agit1;1,teurs 
avaient beau -jeu pour aggraver la tension morbide d'une 
population misérable, déjà sujette par son tempérament 
à de fréquents accès de frénésie collective. 

Les réformes demandées et dans la rédaction des­
quelles s'avère nettement l'intervention de théologiens 
et de juristes, ralliés aù parti révolutionnaire, semblent 
pleinement justifiées au point de vue théorique (1). 
Mais les passions exaspérées des adversaires en présence, 
le fanatisme destructeur des foules, la cupidité et 
l'orgueil de l'aristocratie en rendaient d'avance l'exécu­
tion impossible. De part et d'autre la violence allait 
se déchaîner et provoquer des cruautés atroces, où , 
s'étale une vieille férocité barbare qui ne faisait que 
sommeiller et que la fièvre grégaire réveillait brusque­
ment. Les ravages de la contagion étaient tels que, dans 
les deux camps, on n'eût trouvé personne qui fût encore 
capable de songer simplement à mettre en doute la légi­
timité d'un pareil retour à la sauvagerie ancestrale (2). 
Chez les paysans, on saccageait, on brûlait, on massa­
crait avec la conviction enthousiaste qu'on obéissait 
ainsi à la justice divine. Il en était de même chez les 
seigneurs, pour qui les plus horribles tueries n'étaient 
que l'accomplissement d'un devoir sacré. Au reste, 
n'est-ce pas le propre des délires collectifs, et spéciale­
ment de ceux qui donnlëlnt naissanée à des conflits armés, 

(1) Ce sont les fameux XII articles, publiés en 1520 et qui, dans un 
llJJ.lgage mesuré, énumêrent .in s'appuyant sur des textes bibliques les 
i:onditions d'une réforme agraire. Ce programme, relativement modéré,· 
devait être bientôt dépassé par des revendications de plus en plus démago­
giques. Un Tvrolien nommé Gafasmayr réclame en 1526 la mise en pratique 
d' « un socia1isme absolu ,>. L'État doit avoir le monopole de l'industrie 
et, pour empSche1' l'usure, tout commerce est interdit. Voir .Friedrich 
von Bezold, op, cit., P.P· ,470, 472, 495, et Georg Tumbült, op, cit., p. 18. 

(2) L'exemple <le Luther est foi éLrnngement significatif. Dans son 
abomina bh écrit intitulé : Contre les paysans meurtriers et pillards 
(TVider die mordischen und reubischen Rotten der Bauern), il semble avoir 
perdu tout c,ontrô!e de lui-même. Le Germain barbare a repris le dessus sur 
Je E.éf0rnia.teur. Cf. Fritdrich von Bczold, op. cit., pp. 500,502. 
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de ramener les êtres humains en dehors des limites de 
deux domaines, dont la . conquête demeure touj011rs 
précaire, celui de la morale et celui de la raison i 

Des hostilités, qui se prolongèrent de 1524 à 1526, 
nous né dirons rieµ, sinon qu'elles aboutirent, après 
quelques succès rèmportés par les insurgés, à l'exter.:. 
mination des hordes paysannes. Quant au bilan de la 
révolte, il suffir~ d'un ou deux chiffres pour ep. donner 
une idée. Rien qu'en Franconie, deux cent quatre­
vingt-douze châteaux et cinquante-deux couvents 
avaient été pillés ou incendiéf3. En Thuringe, soixante­
dix monastères avaient été détruits. Les représailles 
que les nobles et les princes exercèrent sur leurs sujets 
et qui se poursuivirent avec une :rigueur implacable, 
firent d'innombrables victimes dans les campagnes et 
dans les villes. Plus de cent mille personnes payèrent 
de leur vie, souvent dans des supplices d'une horreur 
raffinée, le vain effort qu'elles avaient tenté afin de 
briser des cha.înes qui allaient devenir plus lourdes que 

'· jamais. Une ruine matérielle immense, un effondrement 
moral et spirituel sans précédent, une population réduite 
au désespoir et condamnée à végéter sous une tyrannie 
que rien ne refrénait, telles furent les conséquences de 
la crise intérieure la plus grave que l'Allemagne eüt 
connue jusqu'alors (1). . ' 

Pour comprendre la véritable nature du soulèvement 
dont nous venons de résumer très brièvement l'histoire, 
il importe de ne pas oublier ce que furent certaîns des 
personnages qui devaient y jouer le rôle de meneurs. 
&ns doute y eut-il parmi eux de simples aventuriers 
comme le trop fameux Gotz von Berliohingen, <( l'homme 
i,i, lai main de fer ll, ou, comme Floriap. Geyer, le chef de 
<< la bande noire ))' qui, de petite noblesse lui-même, se 
joignit aux paysans afin, proclamait,-il, de démolir tous 
les châteaux (2). Dans les troubles sociaux qui agitaient 

(l) Voir Friedrich von Bezold, op. cit,, pp. 508.-514., · 
(2) Id. ibid., p, 482, et Giuliano Piscel, 11 Regrw tlegli Anabattisti, 

Doxa Editrice, Roma, p. 34. Pendant que les troupes allem!l,Jldes occu. 
paient Paris (191.0-1944) le Lycée Montaigne, transformé en caserne, 
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leur patrie ces individus ne semblent guère avoir trouvé 
qu'une occasion de se livrer aux instincts batailleurs et 
pillards de leur race. . · 

Les principaux promoteurs de l'insurrection furent 
d'une tout autre trempe. Ils se recrutèrent dans des 
cercles d'illuminés où l'on poussait jusqu'au paroxysme 
l'exaltation religieuse. C'est ainsi que nous voyons 
s'affirmer à l'origine de la révolte l'action de ceux qu'on 
appela<< les prophètes de Zwickau i> et de Thomas Mün­
zer, leur maître spirituel (1). 

La ville de Zwickau, située près des frontières de la 
Bohême, était habitée par de nombreux tisserands. 
Dans ce milieu d'artisans, étroitement unis les uns aux 
autres, régnait une ferveur intense que des rêveries 
mystiques et des spéculations apocalyptiques, datant 
du Moyen Age, n'avaient jamais cessé d'entretenir et 
qui avait trouvé un aliment nouveau dans les tendances 
communistes chrétiennes des éléments les plus avancés 
du mouvement hussite, les 'l'aborites tchèques (2). Des 
gens simples et enthousiastes, soumis à de pareilles 
influences, ne pouvaient manquer de s'attendre à un 
bouleversement prochain du monde et de se croire 
prédestinés à en devenir les auteurs. Ce fut notamment 
le cas d'un ouvrier nommé Nicolas Storch et de l'un de 
ses amis, Marcus Thoma Stubner. Tous deux se flattaient 
d'avoir reçu des révélations divines qui leur avaient été 
octroyées dans des visions et dans des songes. 
Nicolas Storch allait jusqu'à prétendre qu'il avait 
été visité par l'archange Gabriel, qui lui aurait dit : 

avait re~u le nom de ~ Florian Geyer Burg >>. Il est curieux do constater 
en qui 1 Allemagne d'Hitler tenait à saluer un précurseur et un héros. 
Le régime national-socialiste a donc voulu se rattacher par une sorte 
de filiation au mouvement révolutionnaire que fut la guerre des paysans. 
Sur 1<1orian Geyer, voir Georg Tumbült, op. cit., p. 19. 

(1) Friedrich von Bezold, op. cit., pp. 371-375; pp. 496-198; Félix 
Kuhn, L•ither, Sa vie et son œu1;re, Fischbacher, Paris 1894, t.II, pp. 47-75; 
pp. 131-141, Giuliano Piscel, op. cit., pp. 19, 42; Alexandre ,veill, Tho­
rn@ 1lfünzer, Rei·ue Indépendante, 1846, pp. 75, 101. 

(2) Sur une secte d'exaltés tchèques, les Nieola'ites oit Adamites, qui, 
dans la première moitié du xv• siècle, ont été saisis du << délire du commu­
nisme ,,, voir Ernest Denis, Huss et la Guerre des Hussites, E. Leroux, 
l'aria, 1930, pp. 267 -286, 
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<< Tu seras assis sur mon trône. >> D'après eux, le présent 
siècle approchait de son terme, les puissances terrestres 
allaient être renversées, les prêtres supprimés, les 
impies anéantis. Alors s'ouvrirait une ère bienheureuse, 
celle de !'Esprit qui seul comptait, car les formes, exté­
rieures du culte, à commencer par Je baptême des 
enfants, n'avaient aucune valeur. 

En réalité, celui dont ces illuminés suivaient les 
instructions était un certain Thomas Münzer, qui avait 
été appelé, en 1520, à remplir à Zwickau les fonctions 
de prédicateur. Chez lui l'exaltation religieuse et .les 
passions politiques avaient fini par se confondre dans 
un même fanatisme. Persuadé que l'inspiration prophé­
tique n'était nullement un phénomène exceptionnel, 
mais qu'elle se maintenait à l'état permanent dans 
l'âme des vrais fidèles, il tirait de ses propres intuitions la 
conviction inébranlable qu'il avait reçu la mission d'être 
le libérateur de son peuple et le fondateur en Allemagne 
d'un ordre nouveau, celui de la Jérusalem céleste, qui 
devait s'étendre un jour à l'humanité entière. Pour y 
arriver, il fallait d'abord exterminer tous ceux qui lui 
paraissaient susceptibles de s'opposer à ses ambitions. 
Le désir de procéder à l'élimination violente de ses 
adversaires l'obsédait au point d'étouffer en lui la voix 
de la raison. Il ne s'agissait plus pour lui que d'anathé­
m:atiser et de détruire. 

Des discours où il soutenait les théories extrêmes des 
anabaptis'tes contre les institutions ecclésiastiques, pro­
voquèrent à Zwickau une agitation telle, que les autori­
tés le chassèrent de la ville en même temps que ses 
partisans. Tandis que Storch et Stübner gagnaient 
Wittemberg, où leurs opinions subversives, approuvées 
par le théologien Karlstadt, jetaient le trouble dans les . 
esprits et donnaient lieu à des scènes tumultueuses, 
Münzer s'était réfugié à Prague. Il y fit afficher sur les 
portes de l'université une proclamation adressée à <c ses 
frères de Bohême», et dans laquelle, après avoir traité 
les prêtres de << faussaires de la Parole de Dieu » et prédit 
leur écrasement prochain sous les coups des foudres 
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divines, il se déclarait lui-même << mandé par le ciel l) 

afin de briser les chaînes des chrétiens opprimés. Ce 
manifeste n'eut d'autre résultat que dé le contraindre à 
prendre la fuite, pour échapper au châtiment dont il 
était menacé. 

En 1522, on le retrouve à Allstadt, en Thuringe. Il y 
excite le peuple par ses imprécations furieuses contre le 
despotisme des princes et de l'Eglise. Luther, qui voyait 
en lui un instrument du diable, disait que ses prêches 
étaient ceux<< d'un fou ou d'un ivrogne ii. Selon Münzer, 
c'est dans le domaine social et politïque qu'il faut, établir 
le règne de Dieu. Ce règne doit commencer par l'anéan­
tissement de la noblesse et du clergé, car il n'y a pas 
d'autre moyen de conquérir pour ·tous un droit égal au 
bonheur. Puis, brûlant du désir de passer de la parole 
aux actes, il organise et développe sa propagande révo .. 
lutionnaire. Il fonde un parti dont ïes membreB s'enga­
gent par serment, dans des conventicules secrets, à mas­
sacrer les seigneurs et les ecclésiastiques qui refuseront 
de se soumettre au divin régime << de la communauté des 
travaux et des biens >>. Ses disciples vont devenir ses 
émissaires dans les contrées environnantes et y semer la 
révolte, en répandant les libelles qui sortent d'une 
imprimerie clandestine qu'il a réussi à monter. 

Mais de nouveau les autorités s'émeuvent de sa dan~ 
gereuse activité et l'expulsent d' Allstadt. Il se rend alors. 
à deux lieues de là, dans la ville libre de Mulhausen, où 
il publie un traité dans lequel il se définit comme 
l'homme qui manie « le marteau >>. <( Afin, écrit-il, do 
montrer aux nations ce que nous sommes et ce que sont 
nos prétendus maîtres JJ, il am1once qu'il va frapper le 
monde et y faire <( un grand trou>>. Le coup qu'il p6rtera, 
<< renversera les puissants et il élèvera les humbles J>. 
Ce manifeste est suivi de deux autres, dont le dernier 
intitulé : Gomment on gouverne et comment on doit gou• 
verner, surpasse encore en violence les précédents pro­
grammes d'action. 

Münzer y dénonce une fois de plus la tyrannie des . 
seigneurs qu'il traite de « brigands et d'ennemis du 
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peuple », et il .i::ecommande « de Jes étrangler le pluef 
promptement possible ». Entre temps il parcourt une 
partie de l'Allemagne et, de connivence aveo ses alliés, 
les anabaptistes, il travaille à. soulever les paysans. 
Lorsquè oeux-ci commencent à se grouper en bàndes 
armées, il pousse une exclamation de joie et de triomphe : 
<( Enfin, s'écrie-t-il, ils ont compris! i> Par un coup de 
force il réussit à s'impoiSer à la ville de Mulhausen que 
ses adversaires n'ont plus qu'à· quitter, et il y établit 
une << communauté chrétienne ))1 dont il devient le chef. 
De son quartier général il encourage les rebelles de la 
Thuringe et do la Saxe, qui sont bientôt enfeu. Pour déci­
der les mineurs de !'Erzgebirge à se joindre à l'insur­
rection, il leur adresse la proclamation suivante : << Il 
faut que vous vous leviez et que vous restiez debout ... 
Si vous ne voulez pas souffrir pour l'amour de Dieu, 
vous serez en tout cas les martyrs du diable:;,. Attaquez t 
et combattez le combat du Seigneur! ... Le Maître va 
jouer un jeu divin et les scélérats seront l'enjeu ... Par­
tout où vous êtes au nombre de trois, Dieu sera avec 
vous, et vous ne craindrez pas cent mille impies. Sus 
donc ! sus ! sus I Il en est temps I Les scélérats sont lâches 
comme des chiens ... N'ayez aucune commisération pour 
ie malheur des impies. Ils prieront, ils supplieront, ils 
verseront des larmes comme des enfants ; mais moi je 
vous dis: Sus! sus! sus!. .. Si vous n'attaquez pas, vous 
serez attaqués·; si vous ne tuez pas, vous serez tués. 
C'est trop de paroles et de promesses! Sus I sus! sus! ... 
. Il faut les exterminer et ne pas laisser refroidir le glaive 
de la justice ... Sus donc ! et debout ! et toujours ! Soyez 
hommes et Dieu sera Dieu. Amen .! » 

Cet appel aux armes, daté de 1525, est sig:p.é : « Tho 0 

mas Münzer, le serviteur de Dieu contre les impies (1). » 
Pourtant il hésitàiit encore à se mettre lui-même en 

campagne, parce qu'il voulait compléter ses armements 
et donner un caractère vraiment national à la révolu-

(1) Voir Àlexandre Weill, op. eit., pp. 92.J3. et Giuliano Piscel, op. cit., 
llP• 37-38. 
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tion sociale qu'il avait préparée. Mais son disciple et ami 
Pfeifer l'exalte en lui racontant des visions qu'il a eues 
et qu'il considère comme les présages d'un t'riomphe 
certain. Le 26 avril 1526, Münzer se décide à suivre 
l'exemple de ce compagnon fanatique, qui pille et brûle 
déjà les églises et les châteaux, et il prend le commande­
ment d'une troupe dont la bannière blanche est ornée 
d'un arc-en-ciel. En douze jours, tous les couvents du 
Harz, jusqu'au confluent de la Saale et de l'Elbe sont 
saccagés ou incendiés. La montagne du Kyfhaüser où, 
d'après la fameuse légende que nous avons citée plus 
haut, l'empereur Frédéric Barberousse attend, pour 
s'éveiller de son sommeil, que le moment soit arrivé de 
délivrer son peuple, s'éclaire de la lueur mouvante des 
torches des rebelles, entre lesquels le prophète des temps 
nouveaux répartit le butin. 

Cependant le jeune landgrave Philippe de Hesse 
inflige, à Fulda, une sanglante défaite aux paysans 
révoltés. Il s'empare ensuite d'Eisenach et de Langen­
salza. Puis, quand son armée et celles du duc 
Henri de Brunswick et du comte Albrecht de Mansfeld 
ont opéré leur jonction, il marche sur Mulhausen. Les 
princes exigent de la ville qu'elle capitule immédiate­
ment et leur livre ses chefs. Münzer, qui s'était hâté d'y 
revenir, repousse cette sommation et, d'accord avec 
Pfeifer qu'il a nommé gouvern~ur général, il organise 
la résistance. On a noté qu'à partir de .ce moment-là, il 
semble avoir été « saisi d'une espèce de vertige pro­
phétique ». Tous ses écrits sont alors rédigés « dans un 
style de folle exaspémtion >> et ils portent « le cachet 
d'une agitation frénétique, d'une effervescence déli­
rante» (1). 

Pour essayer d'arrêter l'ennemi, il rassemble ses 
propres troupes sur une éminence, située près de Fran­
kenhausen, et qu'on appelle aujourd'hui encore le Mont 
de la Bataille (Schlachtberg). Comme quelques seigneurs, 
mêlés aux bandes paysannes, pressaient celles-ci de se 

(l) Alexandre Weill, op. cil., p. OG. 
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soumettre aux conditions d'un armistice, Münzer leur 
fait trancher la tête. Une fois de plus, il promet à se$ 
gens la victoire et il réussit à les persuader que le ciel lui­
même s'apprête à leur porter secours. Les malheureux 
qu'il a gagnés à sa folie mystique, entonnent le chant : 
« Komm, heiliger Geist, Herr Gott ! ... Viens, Saint-Esprit, 
Seigneur Dieu! ... » Sur ces entrefaites, l'armée de la 
noblesse avait cerné la montagne et l'attaquait déjà au 
canon. Au bout d'une heure, les rebelles qui attendaient 
vainement l'aide miraculeuse qu'on leur avait annoncée 
sont taillés en pièces. La cité de Frankenhausen, livrée 
au carnage, est le théâtre de scènes atroces. C'est ainsi 
que des femmes, excitées par la promesse que leurs maris 
auront la vie sauve si elles s'acquittent de l'horrible 
besogne que les vainqueurs leur proposent, réduisent en 
une bouillie sanglante sous les coups de leurs gourdins 
deux malheureux prédicateurs qu'on abandonne à leur 
rage. 

Thomas Münzer, qui avait réussi à se cacher, et son 
lieutenant Pfeifer, qui s'était enfui, sont pris, mis à la 
question et finalement décapités. On assure que le pre­
mier, à l'heure de son supplice, aurait prononcé ces 
mots : « J'ai voulu de trop grandes choses ... Mais, 
patience! un homme comme moi ne meurt pas (1). l> 

L'histoire devait se charger d'accomplir cette ultime 
prédiction. D'autres personnages ne tarderaient pas à 
surgir, en qui se retrouverait le même singulier mélange 
de ferveur et de cruauté, de rêveries fumeuses et de réa­
lisme brutal, de transports enthousiastes et de violence 
calculée, d'aspirations confuses vers des renouveaux 
chimériques et d'intentions clairement avouées de 
conquêtes et de pillages. En Allemagne, des visionnaires 
de ce genre ne pourraient qu'être prédestinés à devenir 
des meneurs, car, dans les sentiments si troubles dont ils 
entretiendraient leur propre exaltation, les masses ger­
maniques ne manqueraient pas de reconnaître ceux qui 
n'avaient jamais cessé de les agiter elles-mêmes. Plus 

(l) Alex11ndre Weill, op, cit., p. 100. 
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sensibles que d'autres aux effets de ia pression coll.ec, 
tive, ces prc.phètcs ne foraient, en somme que conden· 
ser en eux lés passions et le.'l am.bitions qui tournwri­
taient leur peuple, et ils les imprégneraient ainsi d'une 
énergie nouvelle. Aprëe s'en être pénétrés au point d'en 
être littéralement poseédés, il leur serait facile d'en griser 
les foules et d'Antriûner celles-ci vers de foHes entre­
prises où déjà; par mstiuct, elïes êtai.ent prêtes à s'enga­
ger. 

C'est ce qui allait se produire, moins de dix ans après 
la mort de Thomas Münzer, dans une grande épidémie 
de frénésie grégaire qui sévit principalement à Mürnter 
en Westphalie ( 1 ). 

Il a été question plus haut du rôle des anabaptistes 
durant la guerre des paysans. L'échec de l'insurrecti~n 
n'amena nullement. la disparition de ces sectaires, en 
qui se réveillaient les vieilles hérésies mystiques et anarw 
chiques du Moyen Age et qui devaient trouver dans la 
crise de la Réforme une occasion singulièrement propice 
d'étendre leur influence. 

Nous n'avons pas à exposer ici leurs doctrines. A vrai 
dire l'anabaptisme allemand se présente ·oeaucoup 
moins comme un système d'affirmations cohérentes que 
comme un ensemble de tendances en apparence contra­
dictoires, qu'il réussit pourtant à combiner dans l'âme 
de ses fervents. Ceux-ci se distinguent par une sentimen­
talité toujours prompte à s'épancher en des propos 
d'une douceur évangélique et par un fanatisme d'une 
incroyable sauvagerie, par un renoncement aux biens 
terrestres, poussé jusqu'à la soif du martyre, et par des 
prétentions démentes à la, domination du monde, par un 

(1) Voir Hi.stoire des Anabaptiste11 contenant leur a,0ctrine, les diverse8 
opinions qui le8 divisent en plusieurs Sectes, les• Trembles qu'ils ont causés, 
et enfin tout ce qui s'e.st paasé de plus considérable à leur égard, depuis l'an 
1521, jusques à pré,sent (par le P. Catrou (?) Amsterdam 1699; Friedrich 
von Bezold, op. cit., pp. 696. 717 ; Félix Kuhn, op, cit., t. ITI, pp. 67-88 ; 
Giuliano Piscel, op, cit,pp. 49-67; C.-A. Cornelius, Historiscke Arbeiten 
vornehmlick zur Reformationszeit. Dunker und Humblot, Leipzig, 1899. 
Die niederliinddfocken Wiedertaüfer wiikrend der Belagerung Mi1:n8ter11 
(1534-1535) pp. 73-92, et Zur Gesckwhte d17 MüMteriacken Wieder­
taüier, pp. 92-104. 



, EXTASES COLLECTIYES 315 

besoin constant d'évoquer les joies du paradis et par 
un penchant morbide à. se réjouir de .la vision antici-

, pée des plus sanglantes catastrophes, par m1 rBfus de se 
plier à toute obligation sociale et par la manie d'intro~ 
duire dans la vie des olu:étiens la utrîote discipline 
d'une règle monastique (1). 

Grâce à une propagande infatigable et qui, selon 
les circonstances, savait rester discrète ou se faire 
tapageuse, le nombre des anabaptistes's'accru.t consi­
dérablement dans l'Allemagne du Sud et dans la Suisse 
alémanique. Leur signe de ralliement était l'adminis­
tration d'un nouveau baptême, qui éta.it censé coïncider 
avec une effusion du Saint-Esprit. Par là se consommait 
'leur rupture définitive aveé les autl'es Eglises et se 
créait entre eux une communauté nouvelle à laquelle 
seuls, les purs pouvaient avoir accès. 

Les perséc~tions qu'ils ne tardèrent pas à s'attirer; ' 
déterminèrent chez eux une exaltation intense, qui. 
toùcha1t au délire. Il y eut dos épidémies d'extases 
et des contagions d'extravagances. On vit des membres 
de la secte jeter leur Bible au feu, sous prétexte que 
« la lettre tue ii. ou se mettre à, jouer avec des pommeei 
et des pignes, -afin de. revenir à la simplicité des enfants. 
On ctte II1ême le cas d'un hornme qui, cédant aux ins-

' tances cie son frère, aitéré de martyre, n'hésita pas à 
lui trancher la tête (2). Outre ces folies, la répression 
féroce tlont les anabaptistes étaient victimes eut sur­
tout pour résultat d'ancrer en eux la persui:i,sion d'une 
opposition radicale entre le monde de leurs ennemis 
et celui « des vrais serviteurs de Dieu >). Le premier 
allait être jugé et condamné. Quant au soin d'exécuter 
la sentence divine, à qui incombait-il, sinon aux élus 
dont le châtiment des impies devait inaugurer le règne 1 
Aussi ne faut-il pas nous étonner que, dans ces groupes 
d'illuminés, plusieurs fussent animés d'un, ardent désir 
de hâter l'heure d'une rétribution qui leur vaudrait 

(1) Voir Friedrich von Bezold, op. cit., pp, 697-699. 
(2) Ibid. p. 701. 
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à la fois la délivrance et le triomphe. L'un d'eux, un 
certain Augustin Bader, qui fut exécuté à Stuttgart 
en 1530, avait déjà fait préparer les insignes de la 
royauté qu'il comptait exercer sur (< le nouvel Israël. ll Un 
autre, nommé Hans Hut annonçait que << les saints 
auraient bientôt le bonheur de manier à deux 
tranchants et de tirer vengeance des adversaires de 
l'Eternel )> ( 1 ). 

]\fais la déroute récente des hordes paysannes laissait 
de trop terribles souvenirs el!; Thuringe, en Franconie et 
en Souabe, pour que des appels de ce genre pussent y 
être écoutés. C'est dans les Pays-Bas et dans l'Alle­
magne du Nord qu'ils trouvèrent un écho. 

Le fanatisme qui se répandit dans ces régions et qui 
y atteignit une violence extraordinaire, est dû d'abord 
à l'influence d'un Allemand du Sud, le prophète ana-' 
baptiste Melchior Hofmann, dont on signale, en 1530, 
le passage à Amsterdam, où il recrute de nombreux 
adeptes (2). Melchior Hofmann cherchait principale­
ment son inspiration dans le livre de Daniel et d~ns 
}'Apocalypse. La pensée du jugement dernier l'absor­
bait entièrement. Il s'imaginait être capable d'en indiquer 
la date et de fixer ainsi le moment où les persécuteurs 
de la secte sombreraient dans une damnation éternelle, 
tandis que la Jérusalem d~scendant sur la terre, 
ouvrirait largement ses douze portes au peuple 
rachetés. On conçoit l'impression que de telles prédic­
tions devaient produire sur de pauvres gens, prompts 
à s'enthousiasmer pour tout ce qui semblait leur pro­
mettre un remède à leurs maux et un rôle glorieux dans 
un monde renouvelé. En Hollande même, la frénésie 
de ces exaltés allait aboutir à des scènes invraisem­
blables et à de graves désordres. Il y eut, par exemple, 
des personnes que l'imminence annoncée de la catas­
trophe finale terrifia au point qu'elles s'enfuirent dans 
les champs et grimpèrent sur des arbres, << pour y 

(l) Voir Friedrich von Bezold, op. cil., p. 703. 
(2) Id. ibid., p. 705. 
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attendre la venue de Jésus-Christ >) (1). Par exemple 
encore, des groupes d'anabaptistes en armes parcou­
rurent quelques villes, en adjurant les .habitants de se 
soustraire aux punitions divines et de massacrer sans 
retard les autorités, les prêtres et. les moines (2). 

Mais le plus effarant de ces spectacles fut réservé 
sans doute à la population d'Amsterdam, 'lorsqu'elle 
contempla des hommes et des femmes qui, après avoir 
solennellement brûlé leurs vêtements, « se mirent à 
courir tout nus, comme ils étoient, par les rues, criant 
d'une voix effroyable: Malheur! malheur! La vengeance 
de Dieu ! la vengeance de Dieu ! )> Quand on voulut 
donner des habits à ces misérables, '(( ils les refusèrent, 
disant qu'il faloit que la vérité fût toute nuë Jl (3). 

Parmi ceux qui se rattachaient aux communautés 
dont Melchior Hofmann avait été le premier maître, se 
trouvait un. boulanger de Haarlem, nommé ·Jean Mat­
thys. Doué d'une remarquable énergie, il sut s'imposer 
à ses coreligionnaires. Grâce à lui, le mouvement ana­
baptiste reçut brusquement une impulsion nouvelle. 
Désormais il ne s'agissait plus d'attendre avec patience 
le jour du Jugement. Le moment était venu de mettre 
un terme aux souffrances des << saints >> et de fonder sur 
la terre le royaume de Dieu. Jean Matthys se procla­
mait lui-mêm& le second Hénoc, sous prétexte qu'il 
jouait le rôle prophétique attribué par les traditions 
juives à ce septième patriarche, qui se serait fait l'annon­
ciateur de, l'intervention vengeresse des myriades 
célestes (4). Il expédia de tous côtés des émissaires, 
qu'il chargea de gagner des adhérents à sa cause et 
de lancer aux vrais fidèles un vibrant appel aux armes. 

(l) Histoire des Anabaptistes, etc ... , p. 39. 
(2) Histoire des Anabaptistes, etc ... , pp. 48-49. 
(3) ld. ibid., pp. 108-109. 
(4) Cf. le ~assage suivant de l'Epître de Jude, v. 14 et 15: ,, C'est pour 

eux aussi qu a prophétisé llénoe, le septième partriarche depuis Adam, 
quand il a dit:« Voici que le Seigneur est venu avec ses saintes myriades 
I30Ur exercer le jugement contre tous et pour convaincre toua les impies 
de toutes les œuvres d'impiété qu'ils ont commises et de toutes les paroles 
insultantes que ces pécheurs impies ont proférées contre lui, >> Il y a là une 
citation du Lfrre d'Hénoc, ouvr. apocryphe. 
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Cette propagande reücontra un accueil particulière~ 
ment :fa.vorable dans la Westphalie, où régnait une vive 
agitation à la fois politique et religieuse. Tel était 
notamment le cas de la ville de Münster. Depuis 1531 
elle était en difficultés avec son prince évêque, Franz 
de Waldeck, qui a,vait été contraint de transférer sa 
résidence à Thelget,, d'où. il travaillait à réduire ses 
sujets révoltés. A la fin de 1533, la cité épiscopale avait 
été le théâtre de troubles sérieux aufquels les sectaires 
n'étaient pas restés étrangers. En janvier 1534, la 
situation y devint soudain plus critique, par suite de 
l'arrivée des envoyés de Jean Matthys, au nombre 
desquels figurait un beau jeune homme, à la parole 
facile, Jean Beuckelszoon (1), dont le père était d'un 
village des environs de Leyde et la mère, westpha­
lienne. Ce personnage avait été successivement apprenti 
tailleur, aubergiste, marchand ambulant et même 
acteur. Avant d'achever dans les tortures d'un horrible 
supplice. sa carrière aventureuse, il allait être appelé 
par des foules en délire à de prodigieuses destinées. 

Les apôtres anabaptistes furent reçus à, Münster chez 
un bourgeois de la ville, Bernt Knipperdollinck, et 
se mirent aussitôt à l'ouvrage. Des conventicules noc­
turnes leur fournirent l'occasion d'étendre d'abord 
aux femmes, puis aux hommes, la contagion de leur 
enthousiasme. Le prédicateur Bernard Rothmann, qui 
avait été contre l'évêque le champion de la Réforme, 
se ra,Ilia à leurs opinions. C'était pour eux un précieux: 
appui, car son éloquence exerçait sur ~es auditeurs 
une action presque magique. 

Dès le 8 février, une première émeute éclate. Elle 
échoue. lVIais la faiblesse dont les autorités font preuve à 
l'égard des révolutionnaires est interprétée par eux 
comme une véritable victoire. Plusieurs vont jusqu'à 
déclarer qu'ils ont contemplé, dans le ciel, un homme 
portant une couronne d'or sur la tête et une épée nue à 

, (1) Il est nppelé aussi Bockelson ou plus simpl6ment Boekoid ou Becold, 
ou encore Jean de Leyde. 
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la main. Des enfants sùrexcités mêlent leurs prophéties 
à celles des adulLes. - ·-

Répondant aux. appels qui leur . sont secrètement 
adressés, les<< élus >1 du dehors affluent vers Münster. Le 
21 février, les anabaptistes obtiennent que deux des 
leurs, Bernt Knipperdollinck . et Gerhard Koppen­
bruch, soient nommés· bourgmestres. Le lendemain, 
la populace commence à piller et à incendier les églises 
et les couvents. 

Cependant Jean Matthys avait rejoint ses partisans 
et se mqntrait dans la ville. Le 27 février, tandis qu'une 
foule en armes occupe la place du marché, il semble 
ae réveiller brusquement d'une extase et se met à crier : 
« Hors d'ici, les enfants d'Esaü ! Le règne appartient 
aux enfants de Jacob ! » Aussitôt les fanatiques se ruent 
dans les maisons et en expulsent ceux qui ne sont pas 
membres de la secte. Hommes, femmes, enfants, vieil­
lards, malades sont dépouillés de tout et rejetés au delà 
des '.remparts. Beaucoup meurent de froid et de faim. 
D'autres sont tués par les soldats de l'évêque, qui se 
préparaient à bloquer Münster. · 

A partir de ce moment, la puissance de Jean Matthys 
ne connait plus de bornes. Il distribue les possessions 
des bap.nis à ses fidèles; il exécute lui-même quelqu'un 
qui avait eu l'audace de mal parler de lui ; il édicte des· 
lois de sa propre autorité ; il est au-dessus de tout et 
de tous. 

Mais ses prétentions et ses efforts ne peuvent empê­
cher le!!! troupes commandées pa.r Franz de Waldeck 
de procéder à l'investissement de la place. Enfermés 
derrière leurs murailles, repliés sur eux-mêmes, liués 
aux suggestions des meneurs, les assiégés v:ont être plus 
que jamais enclins à céder à la frénésie des entraîne­
ments grégaires. Sur l'injonction de leur chef, ils détrui­
s,ent les sculptures et les images des églises et ils brû­
lent tous les liues à l'exception de la Bible. Après quoi, 
la mise en commun des biens est décrétée. Les portes 
des maisons doivent rester ouvertes et chacun est 
tenu de mettre ce qu'il a à la. disposition de la collec-
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tivité. Les contrevenants subiront la peine capitale. 
Deux jeunes inspirées sont préposées à la tâche de 
dénoncer les dissimulateurs. Puis la population entière, 
sans distinction d'âge ni de sexe, est appelée à contri­
buer à la défense de la cité. Pour exciter le courage 
de ses sujets, le prophète leur raconte les visions et les 
révélations qui lui ont été octroyées par le ciel. A la 
suite d'une sortie heureuse, son exaltation tourne à la 
démence. Il déclare qu'il a reçu l'ordre, à l'exemple de 
Gédéon, d'exterminer les forces des impies. Accompa­
gné de trente hommes seulement, il attaque l'ennemi. 
Cette folle témérité lui coûte la vie. 

Il a pour successeur Jean Beuckelszoon. Celui-ci, 
moins entreprenant, reste sur la défensive. Mais il 
promet aux siens l'arrivée imminente. d'une armée de 
secours qui, venue des Pays-Bas, délivrera la ville. 
Pendant la semaine de Pâques de 1534, il parcourt les 
rue$ en criant : « Cc qui s'élève sur la terre sera abaissé 
et ce qui s'abaisse sera élevé.» En conséquence les plus 
hauts édifices de Münster sont démolis et les clochers 
changés en plates-formes pour les bouches à feu. Au 
moment de la Pentecôte, il sombre, trois jours durant, 
dans une sorte de sommeil léthargique. A son réveil 
il choisit douze hommes qui vont être « les anciens 
d'Israël >>. Parmi eux figure Knippcrdollinck qui 
remplissait depuis quelque temps l'office de bourreau 

· et qui porte désormais « l'épée du jugement >>. 
Afin d'être libre, quoique déjà marié, d'épouser 

Divara, la veuve de Jean Matthys, Jean Beuckelszoon 
institue la polygamie et impose à toutes les femmes 
l'obligation de prendre un mari. Celles qui restent en 
excédent sont partagées entre les chefs. Des mesures 
aussi étranges '.soulèvent quelques protestations. Les 
opposants, au nombre de cent vingt, sont immédiate­
ment exécutés. Dorénavant, toute dissidence sera 
punie de mort. Sous prétexte que ses fonctions l'appel­
lent à « ôter le péché du monde >\ Knipperdollinck, 
suivi partout de ses quatre aides, surveille étroitement 
les habitants de Münster et fait régner la tm·reur, 
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\ Le jour de_Noël, un illuminé surgit, un certain D_usent-
schur. A sa voix la foule s'assemble surla place du marché. 
'« Le Père céleste, s'écrie-t-il, vient de m'avertir que , . 
Jean, notre saint prophète, doit être étàb.li-roi au-dessus 
de tous les princes et de tous les seigneurs de la terre. ' 
Il régnerg sur eux et personne ne dominera sur lui, Il 
occupera le trône de David jusqu'à ce que Dieu le lui 
redemande. ! » Jean Beuckelszoon se met à genoux 
et déclare aux assistants qu'il a reçu la même révéla-
tion, mais que l'ordre lui a été donné de n'en rien dire, 
tant qu'un autre n'en aurait pas parlé, afin que nul ne 
pût douter de la réalité de sa mission divine. 

Le peuple, enthousiasmé, acclame le souverain que le 
ciel lui envoie. Bernard Rothmann, prétendant obéir 
à une inspiration, avait déjà dressé la liste des digni­
taires qui devaient composer sa cour et son conseil. 

Cet événement marque le début d'une période où les 
habitants de Münster semblent att~ints en bloc d'alié­
nation mentale. Jean Beuckelszoon, le premier, est 
entièrement subjugué par sa · mégalomanie. Il prend 
le titre de Jean le juste, roi du nouveau Temple, et se 
çroit destiné à gouverner le monde. Il porte au cou une 

, chaîne d'or à laquelle est suspendu urf globe traversé 
de deux épées et surmonté .d'une croîx. Trois fois par 
semaine, revêtu d'un costume d'une richesse inouïe 
et 1e front ceint d'une couronne, entouré de ses seize 
femmes et de ses courtisans, il siège sur un trône 
devant la cathédrale et il rend la justice à ses sujets. 
Quand il parcourt la ville, tous s'agenouillent sur son 
passage. , 

Non content de brandir « le glaive du jugement ,i dans 
les cérémonies, Knipperdollinck fait mille extravagances. 
Un jour, il se met à marcher sur les mains. Puis il se 
relève, se jette sur les spectateurs ahuris, leur souffle au 
visage et leur dit : << Rece"Çez l'Esprit saint. ,i Un autre . 
jour, après s'être livré à une mimique obscène, il va 
s'asseoir en ricanant sur le trône du roi. 

Celui-ci entretient l'exaltation morbide de la foule par 
des fêtes, des TeprésentaUons théâtrales, des solennité3 

21 

-· 
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et des spectacles sanglants. Une fois, c'est 
la sainte Cène qui est distribuée à plus de quatre mille 
personnes sur la pface du marché. Jean Bcuokelszoon 
rompt lui-même les pains et il en présente les morceaux 
aux convivès en prononçant les mots : « Prenez, mangez ! 
Annoncez la mort du Seigneur. ii Il est suivi des reines 
qui tendent les coupes aux assistants et qui répètent 
à leur tour les paroles sacramentelles. Au ,milieu de ce 
singulie:i: repas, le roi décapite de sa main un prisonnier 
et retourne à sa place, le rirn aux lèvres. 

Une autre fois, il traîne devant l'assemblée des 
fidèles une de ses femmes, qu'il accuse d'&,voir tenu 
contre lui des propos désobligeants. Il la force à se 
mettre è, genoux, lui tranche la tête et piétine son 
cadavre. Pendant ce temps, ses compagnes chantent un 
cantique. Tout le monde ensuite commence à danser. 

Les prophètes de la secte sont chargés d'annoncer 
ln, délivrance prochaine et de prédire d'étonnantes 
conquêtes, que Jean Beuckelszoon partage d'avance 
ent:re ses principaux officiers . 

. A mesure que l'investissement de la place se prolonge 
et se resserre, à, mesure aussi que la famine s'y fait 
plus crnellement sentir, la démence collective s'y aggrave , , 
encore. On a pu dire avec raison que « l'horrible ii se 
mêle elors au << grotesque >> (1). Les assiégés s'adonnent 
à une débauche frénétique qui n'épargne même plus 
les filles de douze ans. lls mangen~ des choses immondes 
et de la chair humaine ... Enfin, le 24 juin 1535, les 
troupes de l'évêque se lancent à l'assaut sur un point 
faible des fortifications qu'un transfuge leur avait 
indiqué . .A l'intérieur de la .ville une bataille furieuse 
se livre, qui est bientôt suivie d'un ~assacre général. 
Jean Beuckelszoon tombe vivant aux mains de l'ennemi. 
Le 22 janvier 1536, après une longue' captivité, il subit 
un supplice atroce, le bourreau lui tenaille le corps 
avec des pinces rougies au feu. Son cadavre est placé , 
dans une cage de fer, que l'on pend à. la tour Saint-

(1) F. Kuhn, op. cit., t, ID, p, 86. 



Lambert « pour ~tre un exemple mémorable à. la. pos-
i Mrité » (1). . . - . 

Tel est le .dernier acte du drame que provoqua « la 
sinistre folie J> de Münster . 
. Dans l' (<avertissement>> qu'il a placé en tête de son 
livre, l'auteur de l' Histoire des Anabaptiste., écrit ce 
qui suit : 

« Le lecteur trouvera dans ce qu'il va lire des ch<,ses 
. dignes de sa curiosité, des événements si extraordinaires, 
et des faits ~i surprenants, qu'il ne pourra s'empêcher 
de tomber en admiration. Ce sera pour lui une ample 
matière à réfléchir sur la folie de la plupart des hommes, 
et sur la faiblesse qu'ils ont de recevoir sans examen 
toutes sortes de nouveautez, e.t de prendre aveuglément 
les visions les plus ridicules pour des véritez les plus 
essentielles. En éfet n'est-ce pas un sujet d'étonnement, 
et de réflexion tout à la fois, que de voir la Doctrine 
la plus -extravagante. être reçuë subitement par une 
multitude de Peuple; des Gens de la plus }?asse con­
dition, qui la prêchent et qui font passer les pensées 
chimériques d'un cerveau creux pour de véritables 

. Révélations, forIQer des. desseins plus ambitieux que 
oèux des plus fameux Conqu.érans, et réussir en partie 
dans ces mêmes desseins. N'est-ce pas encore une chose 
qui passe l'imagination que de voir un homme aussi 
peu considérable que Müntzer; premier chez des Ana­
baptistes, à la tête d'une armée nombreuse faire trembler 
to~te r Allemagne ; et a près lui 1-}.n Boulanger et un 
Tailleur d'habits se rendre maîtres d'une puissante 
fille, et y commander de la manière la plus despotique ; 
.sur tout. le dernier, qui à, l'âge de vingt six ans eut -­
l'addresse de se faire Roi de cette nouvelle République, 
et l'ambitiQn d'é;tendre sa Royauté sur toute la 
Terre (2). >> 

La stupéfaction que l'historien des Anabaptistes 
s'attendait jadis à, rencontrer chez ses lecteurs, sera , 

(1) HWoire deJJ Anabapti8te..,, etc ... , p. 129. 
(2) Histoire des Anababtisee11, etc. AvertiSBement, pp. 1-3. 
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probablement beaucoup moins vive cheî. les nôtres, 
s'ils ont eu la patience de suivre jusqu'ici le travail 
que nous leur présentons. En s'associant à notre enquête, 
ils ont pu se rendre compte en effet que, partout et 
toujours, les entraînements grégaires coïncident avec une 
régression intellectuelle et morale qui donne lieu à des 
crises de démence et qui s'accompagne des pires excès. 
, Ne conviendrait-il pas également de remarquer que 
'les dernières expériences que nos contemporains ont 
pu faire à cet égard les ont bien préparés à ne plus 
s'étonner de rien ? Que sont la Guerre des paysans et 
la sanglante tragédie de Münster en comparaison des 
événements auxquels nous avons assisté ? Et comment 
éprouver la moindre surprise devant l'influence d'un 
Thomas Münzer, d'un Jean Matthys 'ou d'un Jean 
Beuckelszoon sur les foules germaniquesi quand on 
songe à la puissance de suggestion que des meneurs , 
du même acabit ont exercée récemment sur des nations 
entières, grâce à tous les moyens de pression indivi­
duelle et collective que la technique moderne a mi.s 
à leur disposition î Et qui se refuserait à reconnaître 
que les destructions et les massacres dont l'Allemagne 
a été le théâtre, il y a quatre cents ans, ne sont que 
fort peu de chose auprès de ceux dont des peuples de 
notre temps ont été à la fois les auteurs et les victimes 'l 

TI est impossible en tout cas de ne pas constater 
. des ressemblances frappante~ entre les mouvements 

mystiques et politiques que nous avons déorits dans 
ce chapitre et les grandes convulsions qui viennent 
de bouleverser l'humanité : de part et d'autre, mêmes 
origines dans l'exaltation morbide de quelques individus 
qui s'excitent mutuellement et qui se croient prédesti­
nés à rénover le monde ; de part et d'autre encore, 
même développement irrésistible d'une contagion de 
fanatisme, qui se propage parmi des foules dont la 
frénésie s'exaspère à mesure que des satisfactions sont 
offertes à leurs instincts les plus brutaux ; de part et 
d'aut~e enfin, mêmes conséquences désastreuses qui 
s'étendent à tous les domaines. 
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Ces analogies sont tellement évidentes qu'il nous 
paraît superflu d'ajouter de nouveaux exemples à ceux 
que nous avons déjà cités. Il semble que, sous nos yeux, 
le passé et le présent se rejoignent et se confondent, 
comme si le premier redevenaij:, soudain actuel malgré 
les dates que la chronologie lui assigne, ou comme si le 
second nous avfl,it brusquèment rejetés à plusieurs 
siècles en arrière. 

I, 



CHAPITRE XII 

CAUSES ET CONSÉQUENCES DES ENTRAINEMENTS 
GRÉGAIRES. 

CONCLUSION 

Remarques préliminaires. - Causes générales et cau,ses 
particulières des états de foule. - Causes accidentelles. 

Causes artificielles. La technique de l'entraine-
ment grégaire. - Les groupes de fanatiques. Les 
meneurs. Excitants psychiquea et réflexes condi­
tionnés. - Conséquences des ivresses de foule. -
Obaervations des psychiatres et statl,stiqites. -Décom­
position de la société Dépersonnalisation des 
individus. Le seul remède possible. 

Au moment où nous venons de rappeler un certain 
nombre d'explosions de mystique grégaire, qui se sont 
produites jadis dans le domaine politique et qui nous 
ramènent à des conjonctures étrangement semblables 
aux événements de notre temps, nous sera-t-il permis 
de laisser là, l'examen des cas particuliers pour essayer 
de formuler quelques, conclusions générales '? 

Tout d'abord nous croyons nécessaire de répéter deux 
remarques que l'observation des faits nous avait suggé­
rées dès le début de ce travail, et que la suite de notre 
enquête n'a pas cessé de confirmer. La première, c'est 
que les phénomènes que nous avons décrits coïncident 
toujours et partout avec une interruption de la vie 
collective normale, dont elles disloquent les articulations 
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ét paralysent le fonctionnement. Cette simple constata­
tion suffit à démontrer qu'il y a une différence radicale 
entre la société et les états de foule. Lorsque ceux-ci se 
déchaînent au sein d'un groupe organisé, c'est pour 
le bouleverser et le détruire, et non pour lui communi­
quer je ne sais · quelle énergie mystérieuse,. qui lui 
éonféreFait sur ses membres une autorité accrue. Pré­
tendre que la foule est la forme élémentaire de la société 
et que cette dernière, en y revenant, y renouvelle sa 
cohésion et y r(?trempe sa puissance, équivaudrait 
à donner à la santé des causes pathologiques et à cher­
cher dans le désordre les véritables bases d'un ordre 
supérieur. En réalité les accès de fièvre grégaire ne sont 
pas autre chose que des maladies qui menacent de 
déchéance et de mort l'organisme qu'elles attaquent. 

Ajoutons que, si des convulsions de ce genre peuvent 
laisser par la suite à ceux qµi y ont été mêlés l'impres­
sion qu'ils sont entrés en contact avec un monde surhu­
main, ce n'est point parce qu'ils ont subi plus inten­
sément que de coutume l'influence du groupe social 

. auquel ils appartiennent, mais bien au cbntraire parce 
qu'ils ont été momentanéme.nt privés de son appui 

' et soustraits à son action, et qu'ils ont passé à· leur 
insu sous la~domination d'un agrégat provisoire· qui 
n'a rien de commun avec le précédent. 
· Il n'y a dono aucune raison de nous livrer ici à des 
considérations théoriques sur les liens qui unissent 
la société et la religion et sur les répercussions que les 
changements de l'une risquent de provoquer chez 

l'autre. De telles considérations valent peut-être pour 
des institutions établies, mais ne sauraient s'appliquer 
à des crises temporaires, dont le oaraètère morbide 
devrait être l'objet d'un exa,men clinique et retenir. 
l'attention des médecins au moins autant que celle 
des sociologues. 

Nous avons observé en second lieu que les entraîne­
. ments grégaires s'accompagnent fatalement chez ceux 
qui y participent d'un évanouissement passager de 
toute vie consciente. C'est précisémenh cette annihila-

,\ 

\ 

• 
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tion des ilidhddualités qui permet la formation de 
l'ensemble homogène que constitue une foule. Il en 
résulte que, par leur nature même, les faits ,dont nOt\S 
nous sommes occupés ne relèvent pas à p~oprement 
parler de la psychologie, puisque celle-ci a pour domaine 
l'étude de la conscience. Il est vrai que certains auteurs 
semblent aller jusqu'à envisager la foule comme une 
sorte de personne et qu'ils cherchent à expliquer son 
comportement · en invoquant ses << sentiments ll, ses 
« idées )), ses « raisonnements ,,, ses \< convictions », sa 
<<moralité» ... etc. (1) S'exprimer de cette manière nous 
paraît presque aussi abusif que de prêter une âme à une 
force physique quelconque et de lui suppqser des inten­
tions charitables ou malveillantes, pacifiques ou hos­
tiles .. Prise en bloc, la foule est une masse matérielle, 
douée d'un potentiel d'énergies susceptible de se déchar­
ger brusquement aux points de moindre :r.ésista'nce, mais 
ce n'est pas un être dont on puisse faire la psychologie. 

Il nous a semblé qu'il fallait ces deux remarques 
préliminaires, afin de bien montrer dans quel sens nous 
entendions diriger nos investigations. 

La première tâche qui nous incombe maintenant est de 
chercher quelles sont les causes des entraînements 
grégaires. ' 

Il en est d'abord de très générales, comme celles qui 
ont pour origine l'interdépendance des êtres vivants et 
« leur constante interaction ». Chaque individu est con­
tinuellement soumis aux incitations << des composants . 

. du milieu >, où s'écoule son .existence; cha~un projette 
autour de soi << une zone d'influence capable d'impres­
sionner ceux qui l'approchent et d'exercer sur eux des 
effets attractifs ou répulsifs (2). >> 

" Lorsque certaines conditions se trouvent réalisées, 
ces phénomènes d'interaction tendent à s'accentuer. 
Ainsi toute espèce de rassemblement ne peut qu'en 

(I) Un exemple typique de cette tendance nous est fourni par l'ouvrage 
de Gustave Le Bon, P.,ycholo']ie de., FoulM, Alcan, Paris 1916. 

(2) Voir i\, ce sujet É~icnue R:1baud, Pli4namène social et SocEJté{! 
animales. Alc:.n, P,tri3, I937, pp. 31, 3!1, -19, 51, 6'.J, , 
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faciliter le jeu. Il en est de même des circonstances 
qui, pour une raison quelconque, affaiblissent la ré:iis­
tance des uns èt développent anormalement chez 
d'autres la faculté de devenir des porteurs de germes 
morbides, des propagateurs de contagions physiques 
et psychiques. C'est ce qui se produit durant les 
périodes de calamités, de famines, de crises économiques. 
La misère physiologique et les désordres mentaux qui 
en sont les conséquences, en rendent les victimes plus 
réceptives aux moindres pressions venant de l'exté­
rieur et peuvent faire de quelques-uns de ceux qui en 
subissent les contre-coups des agents de perturbation 
parmi leurs congénères. Il semble aussi qu'il y ait 
des groupements où l'on soit plus particulièrement 
sujet à cette interaction. Tel est le cas des sociétés 
dites primitives. Tel est encore celui des peuples qui, 
plus évolués au point de vue matériel, n'en sont pas 
moins restés, au point de vue moral, dans un état voisin 
de la barbarie d'un autre âge. Enfin il importe de ne pas 
oublier que notre civilisation actuelle, · en développant 
démesurément les agglomérations urbaines, en impo­
sant à nos contemporains l'uniformité d'une technique 
gui s'introduit partout, et en s'ingéniant à"'ne plus leur 
laisser aucune possibilité d'isolement et de recueille­
ment, les soumet à une interaction qui finira par devenir 
non moins coercitive que celle qui s'exerce chez les plus 
arriérés des sauvages. 

Toutefois il est évident qu'un phénomène aussi 
général ne suffit pas à expliquer l'effervescence spéciale 
des entraînements grégaires. Ces derniers ont nécessai­
rement des causes qui leur sont propres et dont il 
nous faut essayer de déterminer la nature. Pour cela, 
il n'est pas inutile de rappeler d'abord l'un des traits 
essentiels qui caractérisent ces troubles collectifs. Les 
exemples que nous avons cités et que nous avons 
recueillis en de très nombreux pays et à différentes épo­
ques de l'histoire, nous permettent d'affirmer que, 
partout et 'toujours, ceux qui participent à des états 
de foule semblent se comporter comme s'ils étaient 
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sous l'empire d'une drogue qui, selon la dose absorbée, 
peut avoir une action excitante ou stupéfiante (l). 

Lorsqu'on examine les individus qui composent une 
foule, - car, si difficile que soit cette tâche, il faut en 
venir là pour aboutir à des résultats positifs, - on a 
. l'impression de se trouver devant des gens qui sont 
-plongés dans une sorte d'ivresse. Celle-ci, de même 
que toute autre intoxication, se traduit par un passage 
de l'état de veille à un état de rêve, durant lequel la 
plupart des réactions normales de l'être éveillé cessent 
de se produire. Dans le domaine physiologique, l'entrai­
nement grégaire coïncide incontestablement aveè ·un 
ralentissement des fonctions organiques et aveo une 
paralysie temporaire des centres supérieurs du cervMu, 
au contrôle desquels le bulbe et la mqelle pa_!aissent 
être momentanément soustraits. Ainsi que nous l'avons 
observé à maintes reprises, la foule agit à la façon 
d'un anesthésique qui interrompt le contact vital avec 
la réalité ambiante, supprime la sensibilité et va 
jusqu'à provoquer la catalepsie et le coma. 

Les désorwes fonctionnels introduits dans l'orga­
nisme et spécialement dans le système nerveux s'accom­
pagnent nécessairement d'ùne obnubilation plus ou 
moins durable de la vie mentale et morale. La faculté 
de juger et de raisonner cesse de s'exercer. La volonté 
sombre dans une passivité absolue, qui ouvre la voie 
à tous les excès et à toutes les folies. Tant qu'ils n'ont 
pas repris possession d'eux-mêmes, les sujets sont 
liVI'és à leurs réflexes impulsifs et aux suggestions d:u 
dehors. Ce qui se manifeste alors chez eux, ce n'èst plus 
la conscience, mais le psychisme inconscient ; ce sont 
les impulsions instinctives qui y ont été refoulées et les 
influences proches ou lointaines qui s'y sont déposées 
comme des sédiments successifs; c'est le vieux fonds 
commun du groupe ethnique dont ils font partie ; c'est 

(1) Voir G. Tarde, L'Opinion et la Foule. Alcan, Paris, 1901, p. 73. 
« Les publics, comme les foules, rappellent quelque peu les alcoolique~; Et~ 
de fait, la vie collective intense est pour le cerveau un terriblti alcool. i; 
Cf. p. 176. 
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l'animal primitif auquel une personnalité humaine . 
s'était peu à peu substituée, mais qui reparaît soudain, 
parce qu'il vient d'échapper à la surveillance de l'esprit. 
Il n'y a donc pas lieu d'être surpris des effets immédiats 
qu'un entraînement grégaire ne peut manquer d'avoir 
sur ceux qui en sont devenus les jouets. Leur apathie 
physique les prédispose à un automatisme entièrement 
livré au hasard des circonstances, à moins que quelque 
meneur ne s'entende à l'exploiter à son profit. Leur 
insensibilité les conduit à s'infliger à eux-même ou à 
faire subir à d'autres des traitements cruels qui révol­
tent le bon sens et qui bra,vent la pitié. Leur engour­
dissement intellectuel leur interdit jusqu'à la possibilité 
de s'étonner des assertions les plus absurdes et des entre­
prises les plus extravagantes. Leur ataraxie morale 
ne leur permet plus de s'émouvoir des crimes dont ils 
sont les complices, quand ils n'en sont pas les auteurs. 

Comment en sont-ils arrivés là ? D'où provient cette 
singulière ivresse qui est la · leur ? Autrement dit, 
puisque la foule qu'ils constituent est née de l'action 
grisante d'un ou de plusieurs excitants ( 1 ), quels peuvent 
être l~s agents de cette intoxication collective î Telle 
est la question qu'il nous faut à présent nous poser. 

Il est possible que les conditions matérielles où se 
trouvent des êtres humains, entassés dans un espace 
réduit, jouent ici un certain rôle. L'air qu'ils respirent 
s'empoisonne de leur haleine, et leur nervosité s'exas­
père de leurs contacts trop prolongés. De là risquent de 
:résulter pour eux un état de surexcitation et même des 
troubles organiques qui ne sont pas sans analogie avec 
ceux que provoque l'ingestion d'une substance enivrante. 
N'a-t-on pas observé chez les insectes une irritabilité 
qui grandit à mesure que leur nombre augmente et 
que leur agglomération devient plus compacte (2) î 

(1) Voir au sujet de l'action d'un excitant extérieur dans la formation 
d'une foule animale ou humaine Étienne Rabaud, op. cit., pp. 77, 121, 161, 
233, 280. ' 

(2) Cf. F. Picard, Les Phénomlnes socimtx che.z les animaux, A Colin, 
Paris, 1933, p. 42. 
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Il est nécessaire aussi de tenir compte du tempéra­
ment des 1individus qui prennent part à un rassemble­
ment. S'il en est parmi eux qui soient sujets à des· 
accès d'hyperémothité, dûs à cette intoxication parti­
culière que produit une déficience des glandes endo­
crines, leur névrose ne pourra que s'aggraver sous l'effet 
d'une interaction plus intens<:: que de coutume, et elle 
tendra naturellement -à se propager. Si mystérieuse 
qu'elle soit encore, la contagion des désordres nerveux 
n'en reste pas moins indéniable. 

Il convient également de se souvenir de l'influence 
que des faits insignifiants et, à plus forte raison, des 
événements importants;ou réputés tels, sont susceptibles 
d'exercer non seulement sur des personnes atteintes 
de psychasthénie, mais encore sur des êtres qui sem­
blent n'avoir rien d'anormal. De ces chocs émotionnels 
et de leurs conséquences il serait facile de multiplier 
les exemples. Voici ce qui s'est passé dans un tissage 
anglais en février 1787 : Une jeune fille fait une crise 
de nerfs parce que l'une de ses compagnes lui glisse 
dans le corsage une souris vivante. Le lendemain, trois 
autres ouvrîères sont en proie à la même agitation; 
le surlendemain il y en a six ; quelques jours plus tard, 
vingt-quatre. Les gens se perdent en conjectures sur les 
causes de ces étranges convulsions (1). 

Beaucoup plus récemment, en juin 1937, un « mal 
mystérieux )> sévit sans raisori apparente dans une 
sucrerie, près de Lille. Des femmes qui y travaillent 
sont saisies de malaises et tombent inanimées. On 
compte bientôt soixante-dix victimes de ces accidents. 
Les syncopes ont lieu soit dans les ateliers, soit dans la 
cour de l'usine. Une analyse chimique de l'air des bâti­
ments et du sang des malades ne décèle la présence 
d'aucun produit nocif. Les experts médicaux estiment 
qu'il s'agit de phénomènes névropathiques dus à une 
suggestion collective nettement caractérisée (2). 

(1) Gentleman's J,fagazine de mars 1787, cité par le Dr J.F. C. Rocker, 
Die Tanzwuth eine Volkskrankheit im Mittelaller. Berlin 1832, pp. 63-!>5, 

(2) Voir Le .ilfatin, du 16 juin 1937, 
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Tout dernièrement encore on cite le cas de quarante 
personnes qui, à la suite d'une alerte, se sont préten­
dues intoxiquées par des gaz de. guerre << et qui ont 
éprouvé aussitôt des brûlures des yeux, des picotements 
à la gorge, de l'oppression, voire des dtsordres· gastro­
intestinaux à l'égard desquels il a fallu A- ce ne fut 
pas commode - les r~ssurer. » On a c~on de leur ./ 
donner « quelques soins superficiels afin de dissiper 
leur obsession. >> Le conseil supérieur d'hygiène de France 
a mis le public en garde contre cette « autosuggestion 
collective >> et il a avisé les médecins de la conduite 
qu'ils auraient à tenir en pareille occurrence (1). 

Sans doute n'aurait-on pas de peine à recueillir dans 
les annales de la pathologie un grand nombre de faits 
semblables à ceux que nouswenons de mentionner et 
qui rappellent singulièrement les épidémies de posses­
sion dont nous avons parlé plus haut (2). D'ailleurs ce ne 
sont pas les seuls dont il faudrait tenir compte, si l'on 
voulait se faire une idée des p~rturbations physiologi­
ques et psychiques que l'émotion causée par un événe­
ment_ quelconque, fût-il imaginaire, est capable de 
produire. Les flambées d'enthousiasme, les affolements, 
les paniques, les cc grandes peùrs ii, les fugues éperdues, 
dont l'histoire ancienne et moderne fournît tant d'exem-

. ples, sont là pour· attester le rôle que jouent dans la 
vie des hommes et des peuples ces secousses nerveuses 
qui se répercutent de proche en proche. Le retentisse­
ment qu'elles ont sur l'organisme peut être considérable, 
puisqu'il en est qui vont jusqu'à provoquer des cas de 
mort subite. Le plus souvent, elles occàsionnent des 
désordres fonctionnels, notamment dans le mystérieux 
laboratoire des glandes à sécrétions internes. Il arrive 

(1) Dr. Henri Bouquet. Feuilleton du Temps du 9 décembre 1939. Les 
actualités médicales, N euro-Chirurgie. Le gaz obsession. 

(2) On peut citer à ce propos un curieux exemple d'épidémie de conta· 
gion hystérique donné par Terrien (L'hystérie; et la neura.%hénie chez le 
paysan, 1906, p. 29). A la suite d'un cas de coxalgie chez une jeune fille, 
plusieurs de ses amies se seqtent atteintes du même mal. Cité par G. Du­
mas, /!Jpidémies mentales et [Folies collectives, Revue Philo8<YJ)hique, LXXI, 
janvier à juin 1911, p. asr-as9 
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aussi qu'elles déterminent une brusque aggravation 
de certaines affections latentes, qui se traduit alors 
par des lésions réelles. On l'a · constaté, ces dernières 
années, pour le cœur, l'estomac et les poumons, ~t 
l'on estime que les autres organes sont exposés aux 
mêmes riS'fleé. 

Il va slfis dire que ces traumatismes psychiques, 
dont l'action est comparable à celle d'une infection ou 
d'une intoxication (1), s'inscrivent d'abord dans le 
système cérébro-spinal. C'est de là qu'ils rayonnent par 
des contractions vasculaires, susceptibles de s'étendre 
à n'importe quelle partie du corps, et c'est là. surtout 
que leurs effets méritent de retenir notre attention. 
L'une des conséquences immédiates d'un· choc brutal, 
asséné par les circonstances à des individus isolés ou 
groupés, est l'apparition chez eux- d'un état particu-· 
lier d'angoisse, qui est le syndrome commun à la névrose 
émotionnelle proprement dite, à la cyclothymie, à la 
psychasténie et aux crises hystériques (2). On sait que 
ces troubles s'accompagnent d'instabilité, d'automa­
tisme, d'inhibitions psycho-organiques, de phobies, 
d'obsessions, d'impulsions perverses, etc. et qu'ils 
marquent une régression incontestable vers les formes 
inférieures de la vie mentale et morale. 

Il est encore possible que des ébranlements nerveux, 
résultant de l'impression produite par certains événe­
ments, soient d'une telle violence qu'ils aboutissent 
à de véritables psychoses, avec abolition partielle ou 
totale de la conscience et de l'adaptation à la réalité. 
Lès victimes de ces commotions deviendront alors la 
proie d'hallucinations délirantes qui hanteront leur 
cerveau et qui les pousseront à commettre des actes 
insensés. Les unes sombreront dans des cauchemars 
dont elles vivront intensément lès épouvantes. D'autres, 
saisies brusquement de folie furieuse, se livreront 
à des agressions contre leur entourage ou se tueront 

(1) Jean Vinchon, Les Ném·t,,es, Malolne, Paris 1936, p. i:n. , 
(2) Id. ibid, pp. 5, 8, 
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elles-mêmes. D'autres, entièrement subjuguées par une 
ni::ythomanie démente, S{Y croiront prédestinées à régé­
nérer leur peuple et à sauver le monde. Leur foi dans là 
mission surnaturelle qu'elles se sont assignée suscitera 
en elles une haine implacable contre ceux qu'elles soup­
çonnent de s'opposer à leurs desseins. Elles rêveront de 
les 0xterminer par n'importe quel moyen et elles s'y 
emploieront soit de leur propre initiative, soit en propa-
geant autour d'elles l.eur frénésie meurtrière. . 

Ces délires mystiques sont plus fréquents qu'on ne le 
pense et il semble bien que, pendant les périodes trou­

, blées, Us soient particulièrement communicatifs, . sans 
· doute parce que la psychose d'où ils procèdent existe 

au moins à l'état fruste chez un grand nombre de gens. 
L'époque où nous vivons aura peut-être contr~bué 

plus qu'aucune autre à généraliser ces désordres 
neuro-psychiques, en désagrégeant lentement, par des 
secousses indéfiniment répétées, les bases sur lesquelles 
nos ;contemporains avaient cru pouvoir édifier leur exis­
tence individuelle ou collective, et en leur infligeant à 

. intervalles plus ou moins, éloignés des chocs émo-
tionnels d'une extrême brutalité. . 

Parmi les principaux facteurs du désarroi mental dont 
souffre notre monde, il convient de citer la dislocation 
progressive des anciens groupes familiaux, sociaux et 
religieux, dont les traditions exerçaient sur les carac­
tères ét sur les mœurs une influence sédative, l'agita­
tion de plus en plus fiévreuse d'une.civilisation où_tout 
est subordonné au développement du machinisme, la 
diffusion par la presse et la télégraphie sans fil d'infor­
mations sensationnelles, qui surexcitent un publio 
incapable de réàgir, l'inquiétude perpétuelle~que des 
crises économiques et politiques entrefümnent dans les 
esprits 1 enfin les périls trop évidents que des conflits 
ouverts et latents font courir aux hommes et aux nations 
et qui les menacent. d'anéantissement. Ce sont, là l~s 
causes et aussi les symptômes d'un état pathologique 
qui s'aggrave de soi-même à .mesure qu'il se prolonge 
et qui, semble enfermer l'humanité moderne dans un 
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cercle infernal, à l'étreinte duquel certains indi"V:\dus, 
pareils à ces fous que meut une furieuse envie d'échapper 
à tout prix aux hallucinations qui les obsèdent, ont 
fini par s'imaginer que seule, une guerre d'extermina­
tion totale pourrait nous arracher. 

On conçoit aisément l'action qu'un temps comme le 
nôtre n'a pas manqué d'avoir sur des êtres dans le 
tempérament de qui s'ébauchaient déjà ces constitu­
tions morbides, que les psychiatres qualifiaient d'émo­
tive, de cyclothymique, de psychasthénique et de mytho­
maniaque, ou encore de schizoïde et de paranoïaque, 
et qui sont les prodromes des névroses et des psychoses. 
Même chez des sujets en apparence normaux, il n'est 
pas rare d'observer des accès inquiétants d'excitation 
et de dépression, de bizarres altérations de la logique 
et surtout une déficience de la volonté, qui se traduit . 
par une plasticité singulière awx suggestions d'origine 
intérieure ou extérieure. N'a-t-on pas eu parfoia l'impres­
sion, au· cours de ces dernières années, que des popula­
tions entières se laissaient dominer par des impulsions 
irraisonnées, qui risquaient de dégénérer en délires 
d'interprétation et d'action, analogues à ceux dont sont 
atteints la plupart des aliénés? Et n'est-on pas en droit· 
d'en conclure, sinon à une dissQciation des personnalités, 
du moins à une diminution notoire de lèur indépendance, 
qui les prédispose à subir toutes les contraintes collec­
tives? On s'explique donc que notre temps, en raison des 
bouleversements qui l'agitent, soit~particulièrement pro­
pice à l'éclosion des phénomènes d'entraînement grégaire. 

Il est permis cependant de penser que les différents 
facteurs de troubles que nous venons d'énumérer 
n'auraient jamais suffi à déterminer des états de foule 
aussi fréquents et aussi amples que ceux dont nous 
avons été témoins, sans l'elllploi délibéré de certaines 
méthodes destinées à provoquer dans les masses une 
effervescence contagieuse. Ici nous n'avons plus affaire 
à des ca,uses accidentelles, dont l'intervention dépend 
des circonstances, mais à une véritable technique, qui 
a été élaborée plus ou moins consciemment. et qui nous 
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ramène à ces pratiques de la mystique grégaire, dont 
notre étude nous a déjà fourni de très nombreux 
exemples: Le moment nous paraît donc venu d'exa­
miner ces procédés et de chercher une explication aux 
résultats qu'1m en obtient. 

Comment produire artificiellement chez des êtres 
humains cette ivresse particulière que nous nommerons 
volontiers « l'ivresse de foule >> '? Il va de soi qu'en pareil 
cas il ne saurait être question de se servir des drogues 
que l'on introduit dans l'organisme par ingestion, par 
inhalation ou par des injections hypodermiques. Les 
seuls agents d'intoxication auxquels il soit possible 
d'avoir recours doivent influer sur le système cérébro­
spinal, soit par l'intermédiaire des impressions que 

. perçoivent les sens, soit par la répétition de certains 
mouvements propres à plonger ceux qui s'y livrent 
dans le vertige et l'inconscience, soit par la pénétration 
directe jusqu'aux centres nerveux de forces psychiques 
encore mystérieuses, mais dont l'action est comparable 
à celle des émissions, des ondes et des courants que toutes 
les 'sources d'énergie diffusent sans r~lâche dans le monde 

, matériel. 
Les innombrables manifestations politiques, qui ont 

eu lieu pendant ces dernières années, nous fournissent 
des documents précis et concordants sur les divers 
moyens de provoquer des ivresses de foule. Il semble 
qu'un empirisme instinctif, analogue à celui qui guide 
encore les sauvages et qui leur a valu de si étranges 
découvertes, ait amené nos contemporains à mettre par­
tout en œuvre des procédés identiques, dont l'efficacité 
s'avère incontestable. 

Commençons par ceux qui sont destinés à capter les 
regards et à les fasciner. Les étendards et les drapeaux 
jouent ici un rôle de premier plan. Ils sont presque 
uniformément teintés de rouge, car ce n'est pas sans 
raison que cette couleu.r est devenue le signe distinctif 
de tous les mouvements révolutionnaires. On sait 
l'influence irritante qu'elle exerce sur certains animaux. 
Les humains n'y échappent point. Des expériences 

22 
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concluantes 0;1t été faites à cet égard da,ns les labora­
toires industriels réservés au développement des clichés 
photographiques. Tant que la manipulation des pla­
ques, et des pellicules a nécessité l'emploi de la lumière 
rouge, on a pu constater les effets fâcheux que celle-ci 
avait sur les nerfs des ouvriers (1). Nous avons sous les 
yeux une observation concernant de véritables troubles 
mentaux relevés chez l'un d'eux, à la suite d'un séjour 
prolongé dans un atelier soumis à ce genre d'éclairage. 
Au reste les inconvénients qu'il présente ont paru assez 
graves pour que, dans plusieurs usines, une réduction 
de travail ait été ·jugée' naguère indispensable. 

La couleur rouge n'agit pas s~ulement sur le cerveau 
par l'intermédiaire des vibrations 11,jlmineuses qui ébran­
lent l'appareil optique. Tout porte également à croire 
que la vision du sang, qu'elle évoque infailliblement chez 
un grand nombre d'individus, réveille en eux des i 
sions bestiales, que la censure sociale avait re 
et qui les préparent à se livrer à des actes de violence. 
Ainsi s'explique le parti que les fauteurs de désordre 
n'ont jamais manqué de tirer de l'aspect sanglant de 
leurs drapeaux, sur lequel ils insistent avec une complai­
sance qui projette un jour singulier sur leur p__ropre 
tempérament. -

Concurremment avec ces bannières rutilantes que 
l'on déploie dans les rassemblements et les cortèges et 
auxquelles on donne parfois de gigantesques proportions, 
des emblêmes et des insignes, reproduits sur des affiches, 
des banderolles, des fanions, des brassards, ou tracés 
directement sur les murs, sont utilisés à profusion 
comme excitants visuels. Ils vont soumettre les regards 
à des chocs incessants, dont la répétition et la fréquene'.le 

(l) Dans une grande usine de produits photographiques où certaines 
manipulations se faisa.ient dans des ateliers garnis de venes rouges, « on 
remarqua que les ouvriers •.. étaient sujet a l'excitation, lJrompts à la. 
,;-olère. On eut alors l'idée de remplacer la lumière rouge par la lumière 
verte, choisie de façon à ne pas influencer les produits manipulés, et le 
caractère de ces ouvriers se modifia fort heureusement à la. suite de ce 
changemont. • Voir Dr Henri Bouquet. Les actualité.s 11!édicales. La Ok,o. 
1/!otkéraphie. Le Temps, 3 septembre 1938. 
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finiront par exercer sur les centres nerveux une influence 
hypnotique. La couleur, ici, n'est plus seule à intervenir ; 
l'image, réduite à que,lques traits toujours les mêmès, 
entre aussi en jeu. Elle a une signification plus ou moins 
mystérieuse qui contribue à en augmenter l'attrait, 
et elle est censée douée d'un véritable pouvoir, puis­
qu'elle suffit à rallier les membres d'un groupement 
et à ouvrir l'accès à un cercle d'initiés. Elle prend par 
conséquent une valeur symbolique. 

Sans doute n'est-il pas inutile de nous demander 
à ce propos ce qui fait la puissance des divers symboles -
qui jouissent aujourd'hui d'un prestige si extraordi~ 
naire. La force qui y réside ne provient nullement des 
pensées qu'ils inspirent, mais des réflexes involontaires 
qu'ils tendent à' provoquer. C'est ce qui ressort de la 
nature et de l'archaïsme bizarre des motifs représentés. 
Les uns dérivent d'armes ou d'outils d'un caractère 

. antique et primitif. Ils font appel à la pugnacité ins­
tinctive qui dresse l'homme contre les adversaires réels 
ou mythiques qu'il s'attend à rencontrer parmi ses 
semblables et dans les différents domaines où il lui faut 
lutter pour s'assurer son existence matérielle. D'autres, 
tels que la svastika ou croix gammée, procèdent de la 
roue (1). S'ils paraissent en imiter maladroitement 
la forme, ils en suggèrent irrésistiblement la rotation, 
grâce à un curieux artifice qui laisse à l'œil le soin 
d 1achever ce qui manque au dessin et d'exécuter 
de soi-même le tour complet qu'une esquisse partielle 
se borne à indiquer. Tandis que le spectateur fixe son 
attention sur l'ébauche interrompue de ce mouvement 
circulaire, sa subc,onscience est continuellement incitée 

(1) Nous n'avons pas à faire ici nne étude sur les origines et la diffusion 
de la croix gammée, en sanscrit Bvastika, largement répandue en Europe 
dès les âges préhistoriques, et qu'on retrouve en Asie, en Afrique et en 

· Amérique. La seule région du monde où jusqu'à présent, paraît.il, on 
n'eil ait pas constaté l'existence est l'Australie. On consultera sur ce sujet, 
en dehors des travaux tendancieux qui ont paru en Allemagne depuis 
quelques années : Thomas Wilson, The swaBtika, the earl.Zest known 
symbol and its migrations, with observations on the migration of certain 
indUBtries in prehiBtoric limes. Annual report of the board of regent! of the 
Smithsonian instit... 1896. · 
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à en poursuivre la giration, si bien qu'il finit à la longue 
par se donner le vertige. 

Dans le premier cas comme dans le second, la vision 
obsédante des symboles actuellement en vogue doit 
avoir pour conséquence des troubles psychiques toujours 
prêts à se muer en ivresse de foule. 

Les jeux changeants et dansants des lumières et des 
ombres, les flammes mouvantes des torches agitées 
dal).s la nuit, les illuminations qui étincellent sur un fond 
de ténèbres, les rayons des projecteurs arrachant brus­
quement à l'obscurité quelque scène destinée à frapper 
l'imagination, ou baignant soudain de la clarté d'une 
apparition surnaturelle la figure d'un chef adoré comme 
un dieu, servent encore à provoquer des transports 
extatiques, à la contagion desquels bien peu de gens 
sont en état de résister. Qu'il nous suffise de citer à ce 
sujet un passage vraiment typique d'un ouvrage 
publié d'abord en allemand, puis en français par l'un 
des principaux organisateurs de la propagande socia­
liste révolutionnaire en Allemagne, au cours des années 
qui ont précédé le triomphe d'Adolf Hitler (1) : « Une 
image de la dernière grande retraite aux flambeaux 
avant le jour des élections à Darmstadt, s'est gravée 
profondément dans ma mémoire. Vingt mille hommes 
marchaient dans la nuit, éclairés par des flambeaux 
et entourés d'épais nuages de fumée; parmi les masses, 
des groupes· symboliques surgissaient tout à coup ... 
éclairés d'une lumière crue et frémissant de vie ; le 
rouge vif des drapeaux, la musique, les cris« Freiheit ! », 
le tonnerre de milliers de pits, battant rythmiquement 
le pavé, se fondaient en une symphonie inouïe; une 
extase s'emparait de la foule en délire. Je me trouvai à 
côté d'une voiture de la presse et des membres du 
Reichstag. J'observai Lobe, le président du Reichstag, 

(1) Prof. Dr Sergei Tschachotin, Dreipfeil gegen Hacken Kreuz. Verlag 
aktiver Sozialismus, Kopenhagen 1933, p. 79. Nous empruntons le texte 
qu'on va lire à la traduction française revue et augmentée, qui a paru 
sous le titre : Serge Tchakhotine, Le Viol des Foules par la propagande 
politique. Nrf, Gallimard, Paris 1939, pp. 190-191. 
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Il était debout, pressant des' deux mains contre 
son cœur un bouquet de fleurs qu'une petite fille lui 
avait remis.· Il fixait des yeux la masse défilant devant 
lui qui l'acclamait; l'homme politique, calme et pon­
déré, était brusquement transporté dans un autre monde 
presque imaginaire; on voyait qu'il était troublé, ému, 
bouleversé jusqu'au fond de son âme ... >> 

C'est que la vièille magie du feu n'a rien perdu de 
son pouvoir; elle n'a jamais cessédefascineretd'enchan­
ter les hommefl. Nous l'avons vue à l'œuvre chez les 
primitifs, qu'elle plonge dans une excitation folle. Nous 
savons de quel furieux enthousiasme elle agitait jadis 
les bacchants et les ménades, lorsqu'ils couraient par les 
forêts de la Thrace et de la Grèce, en brandissant des 
thyrses et des torches de résine. Aujourd'hui -encore, 
elle exerce une influenée à laquelle nul n'échappe. Quel 
est celui d'entre nous qui, après avoir contemplé lon­
guement les flammes d'un foyer, ne s'est pas senti 
porté, sinon au rêve, du moins à une rêverie, où toute 
vie consciente s'engourdissait peu à peu, pour faire place 
à la vision de je ne sais quelles fantasmagories, qui 
n'iwaient plus rien de commun avec la réalité î · 

Parmi les stimulants qu'on impose aux regards figu­
rent · aussi les inscriptions et les devises qui s'étalent 
partout. Bien qu'elles n'aient le plus souvent aucun 
sens raisonn1:1ble, elles séduisent par la juxtaposition 
de lettres et de termes arbitrairement choisis, qui 
semblent s'appeler les uns les autres, et elles ont pour 
unique objet non. de convaincre l'intelligence, mais 
de déchaîner les passions et d'éveiller les convoitises. 
Sur ce point, les groupements politiques actuels n'ont 
fait que s'inspirer des méthodes de la publicité com­
merciale, qui ne cesse d'avoir recours à des formules 
de ce genre pour vanter les mérites de tel ou tel produit 
et pour donner aux badauds l'irrésistible envie de s'en 
rendre acquéreurs. Sans doute y aurait-il li~u de se 
demander à ce propos si les procédés des spécialistes 
_de la réclame n'ont pas largement contribué à préparer 
nos contemporains. à subir la contrainte des entraîne-
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ments grégaires. Quoi qu'il en soit, il importe de remar­
quer que, dans le cas qui nous occupe, l'excitant visuel 
tend à se combiner avec un excitant auditif, car les 
signes graphiques que les yeux perçoivent se tradui­
sent tout de suite, puisqu'il s'agit de mots, par une 
succession de sons que le sujet enregistre dans sa sub­
conscience, comme s'il les entendait répéter. 

Non moins complexe est l'influence exercée sur les 
spectateurs par les cérémonies, où les membres des 
partis exhibent leurs uniformes, et par les défilés 
que leurs dirigeants s'empressent d'organiser à la 
moindre occasion. Ces manifestations théâtrales, qui ne 
sont que des imitations démesurément grossies des 
parades foraines, agissent à la fois sur la vue, sur l'ouïe 
et sur les nerfs des assistants et déterminent automati­
quement en eux certains réflexes qui prouvent qu'ils 
ont passé à leur tour sous l'empire du rythme auquel 
s'étaient déjà soumis les figurants embrigadés dans 
le cadre des cortèges. 

Nous voici donc amenés à considérer une nouvelle 
série de moyens couramment employés afin de provo­
quer des ivresses de foule. Ce sont ceux qu'on pourrait 
presque appeler les toxiques sonores. 

Nul n'ignore que les cris sont particulièrement propres 
à exciter ceux qui les profèrent et ceux qui les écoutent. 
Que des individus, sous un prétexte quelconque, se 
laissent entraîner à des éclats de voix, et bientôt ils 
ne se possèderont plus. Il en sera de même des témoins 
du vacarme. Après un moment de surprise et peut-être 
d'indignation, ils finiront par se griser de ces excla­
mations bruyantes et par y faire écho, sans songer 
à se demander quels en sont les motifs ou ce ql:\'elles 
signifient. Ce phénomène, qui n'est que trop conntl, est 
largement exploité par les agitateurs politiques, chaque 
fois qu'ils entreprennent d'ameuter les gens. 

Les cris ont plus d'effet encore s'ils sont rythmés et 
cadencés, c'est-à-dire s'ils comportent des sons qui, 
plus fortement accentués que les autres, retentissent 
à intervalles réguliers~ 
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On a constaté que le rythme s'accompagne fatale­
ment d'un engourdissement de la conscience. Ce fait, 
qui pourrait expliquer déjà l'ivresse légère où toute 
véritable poésie réussit à plonger les âmes, se manifeste 
dans d'autres domaines avec une extraordinaire inten­
sité. C'est ainsi, par exemple, que le rythme facilite 
incontestablement l'exécution des tâches les plus 
pénibles, en déterminant chez ceux qui s'en acquittent 
un état de nature hypnotique, qui supprime ou dimi­
nue au moins temporairement en eux la sensibilité à la 
fatigue. On sien était aperçu jadis beaucoup mieux 
qu'aujourd'hui. Peut-être même conviendrait-il de 
chercher là l'une des causes qui ont rendu possible aux 
peuples de l'antiquité l'àccomplissement de certains 
travaux gigantesques, alors que les moyens mécaniques 
dont ils disposaient étaient des plus rudimentaires. 

Mais si l'on veut savoir vraiment jusqu'où peut aller 
la puissance du rythme, il faut se rappeler qu'on n'a 
jamais cessé de s'en servir dans les armées, pour exciter 
les soldats à se ruer contre l'ennemi, pour abolir chez 
eux toute réaction individuelle en face du danger et 
pour produire en eux une sorte d'anesthésie, destinée 
à, leur rendre la férocité plus naturelle et le courage plus 
aisé. Il est permis du reste de se demander si les résul­
tats auxquels on aboutit en mécanisant ainsi les hommes 
ont bien l'efficacité qu'on se croit en droit d'en attendre, 
car l'expérience prouve qu'une excitation prolongée, 
quelque intense qu'elle soit, est suivie d'une inhibition 
encore plus prononcée. Telle est indubilalemcnt la 
raison de la défaite soudaine de certaines troupes, dont 
le dressage paraissait impeccable, mais dônt un brusque 
revirement a paralysé tout à coup la combativité. Sans 
nous arrêter davantage à cette question, d'une impor­
tance capitale pour les chefs qui, assumant les respon­
sabilités du commandement, devraient veiller par 
conséquent à sauvegarder la valeur morale de leurs 
subordonnés, en évitant de les réduire à la passivité 
d'un entraînement où sombre la conscience, retenons 
le fait que le rythme, obtenu par une succession de sons 
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tantôt forts, tantôt faibles et de durée inégale, que 
les voix ou les instruments reprennent selon une cadence 
invariable et que ponctuent des mouvements cons­
tamment répétés, exerce sur les témoins une influence 
stupéfiante, qui les livre sans défense à toutes les 
contagions grégaires. 

On ne s'étonnera point que nous tenions à mentionner 
ici le rôle considérable qui, dans la préparation des 
ivresses de foule, est dévolu à la musique. Le rythme 
n'en oonstitue-t-il pas, avec la mélodie et avant elle; 
l'élément universel et primordial î L'harmonie en effet 
n'est venue que beaucoup plus tard et l'on peut, semble­
t-il, déterminer approximativement la date où s'en 
firent les iers et, timides essais (1). 

/, 

A vrai ire, la musique est déjà par elle-même sinon ' 
un appel à l'inconscience, du moins une invitation à un 
rêve, auquel on s'abandonne en restant éveillé, et durant 
lequel surgissent des profondeurs de notre être les possi­
bilités inexprimées et souvent inexprimables d'un 
monde étrangement confus que nous portons en nous. 
Tandis que la poésie est inséparable de la pensée dont 
elle subit les exigences, la musique, le moins intellectuel 
des arts, échappe à cette tutelle, par<;e qu'elle ne 
s'adresse pas directement à l'esprit. Son pouvoir sug­
gestif s'exerce sur la vie psychique latente, c'est-à-dire 
sur un ensemble d'instinc.ts et de penchants communs 
à tous les hommes. On s'explique donc. qu'elle .soit 
particulièrement apte à créer entre eux, par delà leurs 
divergences ·individuelles, des états collectifs où se 
mêlent et se confondent les tendances identiques qui 
sommeillent en eux. 

C'est dans le rythme que s'affirme le plus impérieuse­
ment le dynamisme de la musique, et ce sont les élé­
ments rythmiques qui y prédominent lorsque, , dans 
les rassemblements populaires, on a recours à elle pour 
subjuguer les gens. Les deux moyens d'expression dont 
elle dispose sont le chant et les instruments. On sait 

(1) Vers le 1v• siècle de notre ère. 
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combien le,premier est capable de galvaniser les foules. 
Qu'il se réduise à quelques notes ou qu'il comporte 
l'exécution de véritables hymnes, il ne tardera pas à 
être repris par des voix de plus en plus •nombreuses, 
et le moment viendra où l'assistance entière en suivra 
la cadence dans des gestes inconscients. Son action 
sera plus décisive encore s'il est marqué par le retour 
régulier de refrains entraînants. Ces derniers s'impose­
ront aux auditeurs, qui ne pourront s'empêcher de les 
répéter machinalement et qui, en se livrant à cet auto­
matisme à la fois vocal et verbal, goûteront bientôt 
un étrange enivrement. Ceux qui ont quelque expé­
rience des réunions politiques ou religieuses savent 
qu'il n'est pas de procédé plus sûr pour maîtriser un 
publia, pour le fondre en une masse homogène et pour 
l'a:tr1.ener à une malléabilité qui permet d'en obtenir 
tout ce qu'on veut . 
. La musique instrumentale contribue puissamment, 
elle aussi, à la naissance et au développement d'états 
grégaires nettement caractérisés. Les morceaux joués 
ont d'aut!J,nt plus d'effet que la mélodie en est plus 
chantante et le rythme plus accentué. C'est ce qui déter­
mine le choix.de ceux que l'on exécute au cours de toutes 
les cérémonies destinées à réchauffer l'enthousiasme 
collectif. C'est également ce qui explique la répétition 
constante et quasi-rituelle de quelques œuvres, dont 
les qualités mélodiques et rythmiques provoquent 
immédiatement un élan unanime, à la contagion duquel 
personne lie songe à se soustraire. , 

La composition de l'orchestre n'est pas indifférente, 
lorsqu'il s'agit de créer dans un groupement quelconque 

. une sorte d'unisson psychique. Les instruments à per­
cussion, tambours, grosse caisse, cymbales, etc ... 
tiennent ici le premier rang, parce que ce sont ceux dont 
la fonction est qe scander Je rythme. Il est curieux de 
noter l'importance croissante de ces éléments sonores, 
qui constituent ce qu'on appelle la batterie, dans cer­
taines pièces musicales modernes. Ne semble-t-il pas 
qu'on en revienne parfois à ce qui occupe une place 
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prépondérante et presque exclusive dans les. manifes­
tations bruyantes dont se grisent les peuples sauvages ? 

L'action exercée sur une.assemblée par le timbre des 
instruments est aussi d'une grande efficacité. Les 
Anciens avaient remarqué que la trompette et la flûte, 
dite phrygienne, avaient la propriété de causer une 
exaltation générale. Quoique notre sensibilité à pet 
égard se soit sans doute émoussée, il n'en demeure 
pas moins que rien ne vaut une fanfare pour entraîner 
les gens. Quant à l'influence des instruments à, cordes, 
si pénétrante soit-elle, elle a je 1ne sais quoi de plus 
intime, et elle paraît bien n'avoir qu'un rôle secondaire 
dans la formation des états de foule. 

L'un des principaux résultats de la musique vocale 
ou instrumentale est d'amener les individus à des 
mouvements d'ensemble, auxquels ils obéissent le plus 
souvent à leur insu et qui sont susceptiblesd'atteindre 
une extrême violence. Tel était jadis le cas, on s'en 
souvient peut-être, chez les prophètes orientaux. Les 
effets physiologiques et psychiques d'une gesticulation 
poussée ainsi jusqu'à la frénésie, sont comparables à 
ceux d'une intoxication. Les désordres fonctionnels, 
introduits par ce moyen dans l'organisme, provoquent 
des vertiges et finalement une inconscience totale, qui 
permet les pires folies. Il arrive parfois qu'une agita­
tion de ce genre s'empare des assemblées politiques et y 
donne lieu à des scènes tumultueuses, qui rappelle.nt 
les spectacles offerts par les confréries des derviches · 
hurleurs. Sans aboutir nécessairement à des phéno­
mènes aussi caractérisés, la répétition constante de cèr­
tains gestes, auxquels on se plaît à reconnaître je ne 
sais quelle 'signification symbolique, impose aux assis­
tants des attitudes contraintes, qui risquent de leur 
causer des troubles circulatoires et qui,. en tout cas, 
ne peuvent manquer d'entretenir et d'accroître leur 
nefVOsité. De plus, comme il s'agit d'exercices collec­
tifs, la contagion s'en mêle et détermine bientôt une 
surexcitation de plus en plus intense, à laquelle chacun 
contribue pour sa part. Ne sait-on pas combien il est 
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difficile de se contenir pour ne pas s'associer aux applau­
dissements de commande qui saluent quelque vedette 
de la 'politique ou du théâtre, et combien, le branle 
une fois donné, une sorte d'emportement saisit 
les gens et les force à battre des mains 1 . 

Ces mouvements suggérés, imites et sans cesse renou­
velés, jouent dans les réunions publiques un rôle d'une 
importance capitale. Ils impliquent une participation 
progressive de toutes les personnes présentes à. une 
action générale, qui tend à supprimer chez elles la 
moindre vellé,ité d'indépendance et à les fondre dans le 
bloc homogène que constitue une foule. Ceux · qui ont 
quelque habitude du maniement dè leurs semblables, ont 
fait fréquemment l'expérience de l'efficacité de de procédé, 
grâce auquel des éléments disparates et réfractaires 
en apparence aux pressions extérieures, finissent par 
être absorbés dans la masse humaine à laquelle ils se 
sont trouvés mêlés. C'est à de telles méthodes que les 
représentants d'un certain revivalisme ont recours, 
lorsqu'ils décident de « mettre à l'épreuve >> leur audi­
toire, en lui demandant de témoigner par des gŒtes 
qu'il a été touché. C'est la même technique de l'entraîne­
ment grégaire que les' agitateurs utilisent plus large­
ment encore, afin de forcer les adhésions au programme 
qu'ils préconisent. 

La facilité et la promptitude avec lesquelles le mou­
vement se propage, ne se manifestent pas seulement 
dans les rassemblements proprement dits. Les indif­
férents qui, dans la rue, regardent un cortège, subissent 
presque fatalement l'influence de l'élan qui l'anime. Ils 
emboîtent le pas; ils copient la mimique de ceux qu'ils 
suivent des yeux ; ils se laissent griser par leur enthou­
siasme. Voici comment un auteur que nous avons déjà 
cité décrit les effets de ce qu'il appelle « la gymnastique 
révolutionnaire >> des organisations socialistes en Alle­
magne,: 

« Derrière la procession ... on vit se former un nouveau 
et long défilé sans drapeaux, ni musique; c'étaient 
les« activés )), les spectateurs entraînés, qui, ne pouvant 
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plus garder une attitude passive, s'élançaient eux 
aussi dans le défilé, et faisaient cause commune avec 
nous ils étaient gagnés ( 1) )). 

Dans ce qu'on vient de lire, 011 retiendra les mots 
« gymnastique révolutionnaire li. Ils sont significatifs. 
Si, comme nous l'espérons, nous pouvons étudier plus 
longuement un jour cette forme inférieure de la mystique , 
consistant à imposer au corps des exercices plus ou 
moins violents, qui en troublent les fonctions orgaru­
ques, ou au contraire une immobilité rigide, qui en 
paralyse les réactioi;is normales, nous aurons l'occasion 
de montrer combien on réussit par là à jeter le désarroi 
dans les cerveaux et à mettre les êtres humains hors 
d'eux-mêmes. En attendant, notons qu'il y a des gym-' 
nastiques révolutionnaires ou autres qui figurent 
incontestablement à l'origine des ivresses de foule. 

Si des mouvements qui gardent l'allure de démons­
·trations ordonnées et pacifiques se révèlent déjà capables 
de subjuguer et d'entraîner les masses, nul .p.e 
s'étonnera que des manifestations qui donnent l'impres­
sion d'une force brutale, librement déchaînée, n'aient 
un rôle encore plus décisif dans l'apparition de phéno-
mènes grégaires. . 

On · sait en quel émoi de simples joutes sportives 
réussissent à mettre des multitudes de gens. Pour 
s'en convaincre, il suffit de regarder ceux qui se pressent 
sur un champ de courses ou qui contemplent dans, un 
stade une compétition quelconque entre des équipes 
rivales. Beaucoup d'entre eux semblent passer d'une 
sorte de ferveur extatique à. un enthousiasme délirant 
qu'ils n'arrivent plus à maîtriser. Quand les scènes 

(1) Serge Tchakhotine, Le Viol des Foule,•, p. 190. Voir pp. 185-190. Le 
texte allemand est plus frappant encore: << Jetzt kam das überraschende, 
das handgreiflich. die Wirkung des Züges beweisende Ergebnis : hinter 
dom abgeschlossenen Züge marschierte. nun ein neuer langer Zug, ohne 
Fahnen, ohne :M:usik: es waren die aktivierten, die mitgerissenen ~usoha.u­
ermassen - eie konnten nicht mehr passiv bleiben, sie liefon nach, sie 
maehten mit sic waren gewonnen. Es war ein Wahrer, unumstosslicher 
Beweis der erzielten Aktivierung, ein Triumph der Wirksamkeit der neuen 
Propagandamethoden. » DreipfeiZ gegen Hakenkreurt, pp. 78-79. . 
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qui se déroulent sous les yeux du public cessent d'être 
des jeux pour devenir de véritables luttes, comme dans 
les combats de boxe ou dans les tauromachies, l'exalta­
tion générale, grandit en.core et pfend parfois le carac­
tère nettement morbide d'une crise d'hystérie collective. 
Elle risque de. se changer en folie furieuse si les specta­
teurs sont incités à se mêler eux-mêmes à des aotes 
de violence perpétrés devant eux. Les fauteurs de 
désordres ne l'ignorent point et ils poussent leurs parti­
sans à se livrer contre les biens et les personnes de 
malheureux sans défense à des agressions concertées, 
parce qu'ils peuvent être sûrs qu'ils verront aussitôt 
se. joindre à leurs bandes des foules de plus en plus 
nombreuses, grisées par l'attrait du pillage et par 
la vue du sang. 

C'est à cela q-µ'aboutit en fin de compte une <( gym­
nastique révolutionnaire )), dont la nature contagieuse 
et les conséquences néfastes ne sauraient être mises 
.en doute. Aux mouvements qui n'étaient que des jeux 
en ont succédé d'autres : des emportements sauvages 
qui détruisent et qui tuent. 

Les divers procédés d'intoxication psychique que 
nous avons examinés jusqu'à présent sont doués d'une 
puissance que des expériences anciennes et récentes 
n'ont pas cessé de confirmer et qui agit d'autant plus 
sûrement que le milieu dans lequel elle s'exerce a été 
mieux préparé à en subir les effets. Nous ne reviendrons 
pas sur ce que nous avons dit précédemment touchant 
l'époque où nous vivons et les convulsions qui, depuis 
quelques années, secouent sans répit le monde et les 
âmes. Ce sont là des circonstances éminemment favo­
rables à l'éclosion de toutes les démences individuelles 
et collectives. Mais à côté de cela il existe d'autres 
facteurs qui, convenablement utilisés, peuvent servir 
d'adj:µvants aux excitants sensoriels qu'on dispense 
si abondamment à nos contemporains. Ainsi il est bien 
évident que des états grégaires apparaîtront plus aisé-

. ment. au sein de groupements humains qui réalisent 
par eux-mêmes une certaine unité. Tel est le cas dans 



350 FOULES EN DÉLIRE 

les régions où la population est fortement concentrée et 
plus sp§cialement dans les grandes agglomérations 
ouvrières, dont les habitants, soumis à des conditions 
d'existence à peu près identiques, présentent au, point 
de vue men.tal et même au point de vuè physique de 
nombreux traits qui leur sont communs. On aura beau 
jeu de provoquer des troubles contagieux chez des êtres 
déjà prêts par leur tempérament et par leurs habitudes 
à s'agglutiner en une masse compacte. Les profession­
nels de l'agitation en ont l'intuition plus ou moins 
confuse et n'ont pas manqué d'en tirer profit. De là 
leurs efforts pour se composèr un public aussi homo­
gène que possible, en conviant il, leurs réunions des 
gens qui appartiennent aux mêmes couches sociales 
ou à la même classe d'âge. La prédilection que plusieurs 
d'entre eux marquent pour des auditoires recrutés 
exclusivement parmi les adolescents leur est dictée 
en grande partie par le souci qu'ils ont de se faciliter 
ainsi la tâche. Ils semblent également s'être rendu 
compte que la jeunesse n'est pas seulement portée par 
instinct à se dresser en bloc contre ses aînés, mais 
qu'elle est aussi d'une sensibilité extrême aux moindres 
suggestions. De là encore le soin qu'ils prennent de se 
faire toujours accompagner d'une troupe bien cohé­
rente de fanatiques, préalablement surexcités, qui 
formeront comme le noyau autour duquel les foules 
qu'ils ameutent viendront naturellement se condenser. 

On a souligné avec raison l'importance du rôle d'un 
parti solidement organisé dans les manifestations qui 
préparent le triomphe d'un mouvement révolutionnaire. 
Certains régimes ont même adopté, afin d'asseoir leur 
tyrannie sur une base jugée par eux inébranlable, la 
formule singulière et pour le moins contradictoire du 
« parti unique» (1). Il est vrai que, dans le domaine qui 

(1) Il me semble que j'entends encore un des officiers de la colonne moto­
risée allemande qui fit prisonnier le bataillon au milieu duquel je me trou­
vais, le 19 juin 1940, vanter les mérites de ce << parti unique >>, auquel il 
attribuait la victoire, fort heureusement momentanée, que venait de 
remporter son pays. 
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· est le leur, nous n'en sommes plus à un illogisme près. 
Ce que nous devons retenir, c'est que nous trouvons 
ici en présence d'un cas particulier d'une loi générale; 
On constate en effet partout, à l'origine des entraîne­
ments grégaires, l'intervention de groupes plus ou 
moins nombreux d'exaltés qui propagent autour d'eux 
leur enthousiasme ou leur névrose. Qu'il s'agisse des 
sociétés secrètes des peuplades de l'Afrique et de 
l'Océanie, des cercles de prophètes dans les vieilles reli­
gionsorientales, des corybantes, des courètes et des thiases 
dionysiaques dans le monde égéen et grec, des confréries 
de l'Islam, des sectes et des conventicules d'illuminés 
dans l'histoire du christianisme, ou encore des partisans 
fanatisés de telle ou telle doctrine politique, le résultat 
nst toujours le même : l'ivresse de ces intoxiqués psy­
chiques gagne de proche en proche et s'étend comme un 
incendie dans la forêt. Par quelles voies le virus qui 
avait pénétré en eux a-t-il pu s'introduire dans les . 
centres nerveux des autres'? Nous n'en savons rien. Pré­
tendre justifier l'influence des premiers en invoquant 
de la part des seconds une imitation consciente de 
l'exemple donné est évidemment une erreur, car ce 
n'est pas de bon gré qu'on se laisse entraîner à des 
transports délirants ou à des crises épileptiques. Parler 
d'une imitation inconsciente n'est en réalité qu'une 
nouvelle façon de poser le problème, car c'est précisément 
cett.e inconscience qu'il faudrait expliquer. Ce qui 
demeure incontestable, c'est d'abord le fait d'une con­
tagion dont les progrès ne connaissent point d'obsta­
cles et déroutent toutes les prévisions. Ce qui n'est pas 
moins certain, c'est l'efficacité d'une méthode qui 
consiste à employer une troupe d'énergumènes, - ce 
mot pris dans son sens originel de possédés - afin de 
provoquer une effervescence générale. 

Cette a.ction exercée par des groupes de fanatiques n'est 
sans doute que la forme atténuée d'une puissance de sug­
gestion plus impérieuse encore, celle des individus qu'on 
désigne sous le nom de meneurs et qui se considèrent 
eux-même~ comme les chefs des :rp.asses qu'ils fascinent 
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Remarquons d'abord qu'à l'encontre des prophètes 
et des génies authentiques, qui sont presque toujours 
méconnus de leurs contemporains et dont on n'accepte 
que plus tard les révélations et les découvertes, le meneur 
est quelqu'un qui réussit à s'imposer tout de suite et 
qui recrute rapidement des adhérents de plus en plus 
nombreux (1). Ce succès immédiat, si déconcertant qu'il 
paraisse et qu'il soit à bien des égards, a pourtant des 
causes dont il ne doit pas être impossible de déterminer 
la nature. 

Il serait évidemment du plus haut intérêt de posséder 
des fiches médicales concernant des personnages qui 
ont joù.i momentanément d'un prestige incomparable. 
A défaut de pareils documents qui manquent pour le 
passé et qui, dans le présent, à supposer qu'ils existent, 
demeurent inaccessibles, on peut néanmoins glaner çà 
et là quelques faits qui sont de notoriété publique 
et qui nous éclairent sur le tempérament de certains 
de ces individus. On sait, par exemple, qu'il y a parmi 
eux des hypomaniaques, des obsédés, des êtres sujets 
à une hyperactivité de l'automatisme mental et des 
anormaux sexuels. 

Leur constitution névropathique les prépare-t-elle 
au rôle qu'ils vont jouer ? Il suffit d'avoir été témoin 
de l'une des réunions qu'ils président, ou même simple­
ment d'en avoir lu la description, pour se rendre compte 
que leur influence a un caractère nettement morbide. 
Dès qu'ils se montrent, un vent de folie souffle sur 
l'assistance. Elle se dresse d'un seul élan, irrésistible­
ment attirée vers l'être déjà mythique, en qui elle 
salue son héros et son dieu. Les bras se lèvent brusque-

(1) Malgré les apparences, )fahomet ne fait pas exception à la règle. 
Pendant la période de son activité à La Mecque, il a été prophète et pro· 
phèto incompris. }fais lorsqu'il fuit à Médi,.,e, changement radical 
s'opère en lui : le prophète devient un meneur, et alors seulement que 
son succès s'affirme. Pour se convaincre de cette transformation, il suffit 
de comparer dans le Coran les sourates mccquoises et les sourates médi­
noiBes. Cette substitution de l'agitateur politique au héros religieux est 
véritablement le nœud du drame qui n'a jamais cessé de troubler l'Islam, 
où l'exemple de Mahomet continue à trouver d'innombrables imitateurs. 
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:p:ient, comme s'ils étaierit mus pàr un gigantesque 
ressort. Un hurlement d'enthousiasme sort dé toutes 
les bouches. Lorsque le tumulte s'est apaisé, l'homme 
qui s'est proclamé lui-même marqué par le d1;1stin pour 
une tâche prodigieuse prend la parole. Ce qu'il dit 
importe peu. Les mots qu'il prononce n'ont pas besoin 
de pénétrer dans la pensée des auditeurs; 'ils les empoi~ 
gnent, ils font vibrer et tressaillir leurs corps. Des gens 
fondent en larmes; d'autres semblent oppressés par un 
poids écrasant ; d'autres _suivent d'un regard halluciné 
les visions fantastiques qui se déroulent devant eux ; 
d'autres s'abandonnent à une sorte d'extase. Cependant 
l'orateur s'excite ; il vocifère, il. menace, il lance des 
imprécations et des appels. Sa voix s'enfle, s'élève et 
finit par se changer en un long glapissement. Ses gestes 
deviennent de plus en plus frénétiques. L'assemblée 
s'associe à ses transports ; elle se plie .à ses attitudes, 
elle· imite ses mouvements. Avec lui elle se penche, 
avec lui elle se redresse, avec lui elle se démène dans 
une gymnastique effrénée. Enfin elle l'acclame d'un 
cri tonnànt, qui se prolonge et se répète et se répercute, 
comme s'il n'allait jamais cesser. 

Supposons que nous assistions à un spectacle analo­
gue, mais avec un nombre de figurants beaucoup plus 
réduit et, cette fois, sans mise en scène, sans drapeaux, 
sans insignes, sans uniformes, sans orchestre... Où 

' penserions-nous nous trouver, sinon dans quelque 
asile d'aliénés, au moment où un hystérique, insuffisam­
ment isolé, commuilique aux autres malades la crise 
qui l'agite 1 . 

La contagion qui émane du meneur va nous rensei­
gner sur son propre cas et peut-être en même temps sur 
l'origine et la nature de certains troubles mentaux 

. observés ch~z d'autres gens. I 

Comment s'expliquer que cet individu n'tJ,it qu'à 
paraître et à ouvrir la bouche pour soulever aussitôt un 
enthousiasn:ie délirant 1 D'où vient l'extraordinaire fasci­
nation qu'ii exerce immédiatement sur ceux qui l'appro-

. chent 1 En quoi répond-il si parfaitement à leurattente 1 
23 
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Cette communion mystérieuse qui s'établi~. en un 
instant entre eux et lui n'est pas due'à je ne sais quelle 
supériorité géniale qui lui permettrait de s'imposer 
à eux. Elle résulte tout simplement du fait qu'ils :rie 
peuvent s'empêcher de reconnaître en lui le représen· 
tant typique de ce qu'ils se sentent conïusément être 
eux-mêmes, en tant qu'ils participent au fonds oommun 
de. leur race, de leur peuple ou de leur milieu social. 
Il semble en effet que toutes les impulsions larvées 'qui 
hantent leur subconscience se soient concentrées dans 
l'être qu'ils idolâtrent, et qu'elles y aient acquis une 
force suffisante pour faire irruption dans le champ de 
sa conscience et pour se manifester au dehors dans ~es 
paroles et dans ses actes. . 

Ainsi ce qui caractérise le meneur, c'est une prédis­
position singulière à .ramasser et à condenser en lui ce . 
qui demeure latent et diffus chez les autres, à devenir 
l'incarnation vivante de leurs instincts brutaux, de 
leurs penchants ataviques, de leurs passions compri· 
mées, de leurs désirs inassouvis. Il est l'organe par 
lequel s'eff~ctuent les poussées .collectives, la. voix où 
retentissent les revendications inexprimées des masses, 
l'agent de leurs fureurs contenues et refoulées. Ne 
serait-on pas en droit de dire à son sujet, qu'il a été· le 
possédé de ceux qui l'environnent, avant de les posséder 
à son tour,,et qu'il est, lui le premier, le jouet-des entraî· 
nements grégaires dont il va être la cause î La -0ons­
tatation selon laquE;lle le meneur est fatalement mené 
tôt ou tard par les fanatiques qui le suivent, n'est pas 
vraie seulement si l'on examine l'aboutissement d,e 
son action. Elle se justifie davantage encore lorsqu'on 
cherche à découvrir les. raisons profondes de son 
influence. N'est-ce point parce que les foules se retrou­
vent en lui dans leurs ambitions, lêurs haines et leurs 
violences, qu'il réussit aussi aisément à les subjuguer 
et à en faire ce que bon lui semble 1 · 

C'est à dessein que nous venons d'employer le mot 
de possédé, car il y a des analogies frappantes entre 
l'état du névrosé, auquel on a coutume de donner ce 
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qualificatif, et celui du meneur. Comme ce dernier, 
le possédé est affligé d'une réceptivité morbide à l'égard 
de toutes les pressions qui proviennent de son entou­
rage. Il les accumule en lui .et il leur sert d'exutoire. 
Comme le meneur encore, il obéit, quand il paraît en 
public, aux suggestions que lui prodiguent à leur insu 
les témoins de ses crises, et il y puise sans relâche les 
éléments du rôle qlJ.'il joue en leur présence. 

Ce que le possédé est" chez les sauvages, l'individu 
appelé médiu:ru l'est chez les civilisés. S'il se croit en 
communication .avec le monde des esprits désincarnés, 
c'est qu'il est dominé par les influences plus ou· moins 
troubles qui émanent à la fois de sa subconscience à lui 
et de celle des autres gens, et qui se montrent d'autant 
plùs actives qu'une excitation préalable les a soustraites 
au contrôle d'une pensée. réfléchie et d'une volonté en 
éveil. Peut-être en est-il de même de certaihs aliénés, 
dont la psychose serait imputable à une sorte d'hyper­
esthésie, qui les rendrait si sensibles à l'action des forces 
psychiques inférieures du milieu où ils vivent, qu'ils 
n'en seraient plus eux-mêmes que l'expression et le 
reflet. · . 

En essayant de déterminer les causes du succès des 
meneurs, nous n'avons pas la prétention 'd'avoir entiè­
rement expliqué leur àptitude à provoquer des ivresses 
de foule. Il est possible qu'ils aient encore pour cela. des 
dons spéciaux, auxquels conviendrait sans doute l'épi­
thète de parapsychiques, qui désigne des pouvoirs dont la 
vraie nature nous échappe. On attribue en effet aux plus 
renommés de ces agitateurs un << magnétisme » qui les 
rendrait '.cap~bles d'affoler leurs auditeurs ,et de les 
met,tre en transe. On signale 'aussi c};l.ez eux des intui­
tions télépathiques, grâce auxquelles ils seraient à même 
de « tâter le pouls >i d 1une assemblée, d'en mesurer la 
tension, d'enprévoir les mouvements et d'en diriger à 
leur guise les emportements les plus frénétiques. Tout, 
œla,semble bienim;liquer chez eux l'existence de facultés 
encore mal définies et d'un caractère anormal, mais qui 
seraient douées d'une. puissance de pénétration compa.; 
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rable à celles des radiations émises par certains corps. 
Chose étrange, ces énergies se heurtent aussi à des 
obstacles, que des tempéraments réfractaires aux exci­
tations collectives ne sont pas seuls à leur opposer et qui 
surgissent également, on ne sait pourquoi, dans · 1e 
domaine matériel. On a observé par exemple que 
l'influence d'un meneur ne s'étendait pas toujours à la 
totalité de la salle où il tenait nne réunion et que telles 
ou telles conditions de temps ou de lieu lui étaient défa­
vorables. Ne serait-on pas en droit d'en conclure que ce 
sont surtout des facteurs d'ordre physique qui inter­
viendraient dans son cas pour l'aider ou le desservir selon 
les circonstances î Remarquons à ce propos que, dans 
les problèmes que soulèvent la naissance et le dévelop­
pement des intoxications individuel!es ou grégaires, 
physiologiques ou psychiques, nous n'en sommes pas à 
une hypothèse ou à un mystère près. 

Par contre, ce qui ne saurait être mis en question, c'est 
l'habileté singulière dont quelques-uns de ces individus' 
font preuve, lorsqu'il s'agit d'exploiter les dons qui leur 
sont départis et, d'une façon générale, tout ce qui-contri­
bue à créer ces ivresses de fqule, desquelles ils ne peuvent 
pas plus se passer qu'un toxicomane de sa drogue (1). 
Un pareil fait n'ést pas pour nous étonner, car il est 
notoire que des maniaques et même de véritables fous 
se montrent souvent fort avisés dans l'élaboration et 
dans l'exécution des plans que leur suggère leur obsession 
ou leur délire. 

Comment se manifeste chez certains meneurs cette 
adaptation, parfois si frappante, à la tâche qu'ils se sont 
assignée î D'abord par ce qu'on pourrait appeler une 
sorte de déformation professionnelle. Ils ont une telle 
hantise de l'ensemble ethnique ou social qui les maîtrise 
et dont ils se croient prédestinés à devenir les chefs, qu'ils 
paraiSl3ent absolument incapables de concevoir la possi-

(l) On peut affirmer, en règle générale, qu'un meneur se vide de sa 
substance lorsqu'il est empêché, pourune raison quelconque, d'entret~nir 
sa propre exaltation en prenant part à de grandes manifeatatione colleo­
tives. 
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bilité chez les êtres humains d'une vie personnelle indé­
pendante, et qu'ils ne les aperçoivent plus qu'en bloc, 
toujours agglomérés en collectivités ou en partis. La 
masse et le nombre existent seuls à leurs yeux. Ils se 
grisent des chiffres qu'ils alignent et ils éprouvent à les 
grossir démesurément un vertigineux enthousiasme qu'ils 
propagent autour d'eux. . 

Le second trait qui les caractérise est leur acharne­
ment à imposer aux autres ce qui les obsède eux-mêmes. 
Non contents de s'en tenir dans leur propre comporte­
ment à leur idée fixe, qu'ils appellent <( idée unique >> et 
qu'ils qualifieraient volontiers de géniale, ils ressassent 
continuellement celle-ci, comme s'ils s'étaient rendu 
compte que cette répétition incessante ne peut manquer 
d'exercer .à la longue une action suggestive sur la 
subconscience·des gens, c'est-à-dire là où s'élaborent les 
véritables mobiles de tous les entraînements grégaires.· 

· Il semble qu'un instinct secret avertisse le meneur que 
rien ne lui serait plus préjudiciable que de tenter de rai­
sonner son public et de l'inviter à réfléchir. JUgeant les 
autres aussi bornés que lui, il entend concentrer lenr 
attention sur un seul point, de façon à les fasciner et à 
endormir en eux la faculté de penser. Il s'y emploie 
avec une obstination farouche, en reprenant sans trêve 
les assertions initiales dont il s'imagine être l'inventeur 
et qui ne sont en réalité que l'expression-des passions les 
plus élémentaires de son peuple ou de sa classe. De là, 
lorsqu'on écoute ses discours, l'impression d'extraordi­
naire pauvreté qu'on en garde. De là également le malaise 
qu'on éprouve à constater que des auditeurs, qu'on vou­
drait croire sensés, peuvent s'enthousiasmerd'élucubra­
tions aussi vaines, dans lesquelles on ne trouve que des 
formules creuses, des accusations sans fondement et 
d'absurdes violences de langage, destinées à étayer quel­
ques affirmations tendancieuses, toujours les mêmes, et 
qui, à y regardi;r de près, n'ont souvent aucune signifi-
cation. f 
· · Reconnaissons enfin l'ingéniosité de ces agitateurs 
dans l'organisation de leurs campagnes politiques, 
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Comme beaucoup d'autres maniaques qui ne négligent 
rien quand leur manie est en jeu (1), ils s'appliquent aveo 
une minutie déconcertante à préparer I.e triQmphe de la 
cause dont ils se proclament les champions. Sans doute 
y sont-ils aidés par des individus plus instruits qu~eux 
et qui se sont faits leurs satellites, afin de se ménager 
des profits substantiels auprès de ceux qui pourraient 
devenir les maîtres de demain. Il n'en demeure pas moins 
que, malgré leurs hallucinations clél,irantes, ces exaltés· 
sont souvent étrangement lucides dans le discernement 
des méthodes qui agissent sur leurs semblables. S'il . 
faut leur coricéder quelque obscur génie, c'est dans leur 
propa,gande que celui-ci se révèle, c'est-à-dire précisé-

. ment dans le domaine où leur passion les pousse, et dans 
lequel, en raison même de leur ataraxie morale, aucun 
scrupule ne va les embarrasser. Pour augmenter l'effi~ 
cac.ité des procédés d'excitation coll~ctive dont nous 
avons déjà parlé, ils n'ont .pas seulement recours à des. 
artifices que ne désavouerait pas le plus habile des 
acteurs ou le plus adroit des metteurs eh scène, mais 
encore à tous les moy!:)ns qui sont propres à déchàîne:r 
des passions ou à provoquer des explosions de haine et 
de çruauté, aux fausses nouvelles, aux attentats réels . 
ou simulés, à l'emploi délibéré de la terreur. 

La coexistence dans un même être d'un fanatistne qui 
touche à la démence, et d'une sagacité calculatrice, qui· 
n'abandonne rien au hasard, laisse ouverte au point de 
vue médical et légal la question de la responsabilité des 
meneurs. A vrai dire, il est rare qu'une telle question sé 
pose effectivement, car les sautes de vent sont brusques 
dans les tourmentes révolutionnaires et la foule ne par• 
donne pas aux hommes qui l'ont enivrée d'être frustrée 
par quelque échec des satisfactions qu'.elle attendait 
d'eux et qu'ils n'avaient cessé de lui pr~mettre, lorsqu~illil 
exaspéraient ses convoitises. 

Cependant si un jugement pouvait être prononcé dans 

{l) A cet égard, i•exemple des toxicomanes est frappant. Les tnédec:ins 
des cliniques de désintoxication en savent quelque ohose, 
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leur cas, il ne devrait pas, les frapper seuls et sans 
atteindre du même coup d'abord les individus qui, pour 
des motifs plus ou moins avouables, leur ont fourni les 
fonds nécessaires au recrutemènt de leurs partisans et 
au développ'ement de leur propagande, ensuite la collec­
tivité entière .dont ils ne sont que les représentants. Un 
groupe ethnique ou social a toujours les. meneurs qu'il 
mérite, parce qu'il a ceux qu'il s'est façonnés lui-même 
à son image, en leur imposant les suggestions auxquelles 
ils obéissent.· 

Peut-être estimera-t-on, devànt les événements de 
notre temps, qu'une pareille affirmation fait peser sur 
l'humanité actuelle en général et sur certains peuples 
en particulier une terrible accusation. Nous n'en discon­
viendrons point. L'abandon systématique de toute spi- .~ 
'ritualité, la recherche exclusive des biens matériels, la 
négation des droits de la personne et le culte de la force 
brutale ne pouvaient manquer d'aboutir à une déchéance 
intellectuelle et, morale qui laissèrait le champ libre à 
des instincts sauvages que rien n'arrêterait plus. Les faits 
que nous avons sous les yeux l'attestent avec une évi­
dence irrésistible. Ne semble-t-il pas que l'on soit en 
droit d'évoquer en ce moment un. passage de l'Apo­
calypse, dans lequel le voyant de Patmos relate que, mis 
soudain en présence d'un être mystérieux, symbolisant 
l'un des grands fléaux qui détruisent les hommes, il 
entend une voix crier à ce héraut de la mort : (< Lance ta 
faucille et moissonne ; car le temps de moissonner est 
venu, la moisson de la terre est mûre (1) ! >> 

Pour achever de nous enquérir des causes des entraî­
nements grégaires, il nous reste encore à nous demander 
par quel mécanisme les excitants psychiques dont on 
se sert afin de provoquer des ivresses de foule. agissent 
sur .les êtres humains. 

Comment se fait-il que des impressions visuelles et 
auditives soient capables de produire chez eux des 
réactio:qs physiologiques du même ordre que celles qui 

(1)
1 
Apoc. ch. xrv. v. 14 et 15. 
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pourraient ~ésulter dans leur organisme d'un assouvis­
sement réel des P.ppétits qu'on cherche à éveiller en eux 1 

Les travaux du physiologiste russe I.. P. Pavlov sur 
l'activité nerveuse supérieure de certains animaux nous 
fournissent à .cet égard de précieuses indicatfons. Il va· 
sans dire pourtant qu'il faut se garder de confondre ces 
observations avec des explications et d'étendre sa:µs 
réserve à l'homme les conclusions auxquelles on aboutit 
en soumettant des bêtes à des expériences de labora­
w~.. . 

Ces ·dernières, dans le détail desquelles nous n'avons 
pas à entrer ici (1), ont permis d'établir les conditions 
de l'apparition et de la disparition de réflexes procédant 
d'une cause purement psychique et sans aucun rapport 
avec la fonction particulière qu'ils vont mettre en action., 
Ce sont les réflexes dits « conditionnels )> ou c, condi­
tionnés ))' par opposition aux réflexes innés, normaux, 
automatiques, que l'on· qualifie d' (( absolus )) et qui se 
manifestent spontanément, dès que les organes qu'ils 
intéressent ont été wuchés. Une excitation sonore, lumi .. 
neuse, tactile, motrice, si elle a été synchronisée régu­
lièrement et à plusieurs reprises avec une satisfaction 
véritable donnée à un instinct élémentaire qui se trouve 
être, en l'espèce, celui de la nutrition, suffira seule, au 
bout de quelque tempa, à déclencher le processus phy­
sique que · l'introduction d'un aliment dans la cavité 
buccale entrame infailliblement. 

Il importe cependant de remarquer qu'à partir d'un 
certain moment le pouvoir de ces excitants artificiefa 
s'épuise, si bien qu'il devieRt nécessaire, pour en assurer 
le renouvellement, de leur adjoindre derechef la subs·­
tance nutritive qu'ils avaient accompagnée d'abord à la' 
manière d'un signal (2). . 

N'y aurait-il pas lieu de dégager de oe premier 
ensemble de faits de curieux enseignements sur les 

(l) Voir à ce sujet I. P. Pavlov, 
tfre de l'activité nerveuse snpérieztre 
Afonn, 1932. 

(2) Id, iùd., p. ,IQ-4! ; 0!::;Ag; 

Réflexes r,0nditionni/.8, Etude objec­
anirnaux. Nouvelle édition. Féli7 
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moyens d'assurer et d'expliquer l'efficacité ,de la propa­
gande 1 Au point de départ de celle-ci il faut sans doute 
autre chose que des paroles, des drapeaux, des emblèmes 
et de la musique. Quelques manifestations violentes, 
des coups de main exécutés contre des établissements 
et des personnes, ou pour le moins une mise en scène 
donnant · aux figurants l'illusion qu'ils jouent' un rôle 
actif, en raison des uniformes qu'ils revêtent et des 
manœuvres auxquelles ils se livrent, constituent des 
fi.wteurs indispensables au succès d'un mouvement révo­
lutionnaire. Mais ensuite on pourra se contenter, durant 
une période plus ou moins longue, des signes qui évo­
quent la. réalisation du programme .dont les meneurs 
ont nourri les ambitions de leurs partisans. Comme 
dans les cérémonies magiques, des mots, des formules, 
des gestes, des symboles susciteront les réflexes 
qu'implique une possession anticipée des avantages 
convoités. Seulement l'heure sonnera tôt ou tard où il 
faudra rendre leur acuité primitive à ces excitants fac­
tices dont la pointe s'est émoussée. C'est ainsi qu'on sera 
fatalement conduit à recourir de nouveau aux procédés 
b:rutaux du début, mais cette fois ayec une amplem: 
qui n'aura pas manqué de croître proportionnellement 
au développement de l'influence acquise et à l'augmen­
tation du nombre des adhérents gagnés. L'impérieuse 
nécessité de procurer à ces derniers des satisfactions 
positives, en doublant d'une propagande par, le fait une 
propagande ·psychique, qui risquerait sans cela de 
perdre toute influence, aura pour conséqu~nces des 
grèves, des occupations d'usines, des pillages organis~s 
et des combats de rues, s'il s'agit de revendications 
sociales, des agressions contre les Etats voisins et des 
guerres de conquête, si les prétentions qu'on a émise$ 
visent à un bouleversement de l'ordre international. 

Il semble en vérité que les événements qui se sont 
succédé au cours de ces dernières années apportent une 
confirmation frappante, dans le domaine politique, aux 
expériences que Pavlov et ses collaborateurs ont pour­
suivies sur des animaux. Ne songeront pa.s à s'en étonner 

) 
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ceux qui' savent combien les phénomènes grégaires sont . 
propres à ramener les hom:µies au niveau de la brute. 

Parmi lès résultats obtenus dans le laboratoire du 
savant russe figurent également de nombreuses obser­
vations sur la sensibilité des chiens aux stimulants psy­
chiques. Ils sont d'autant plus réceptifs qu'on les a 
habitués plus longtemps à la servilité. Par contre ils sé 
montrent d'autant plus réfractaires que « le réflexe de 
liberté))' selon la terminologie de Pavlov, est plus déve­
loppé en eux. De rigoureuses méthodes d'expérimenta­
tion ont prouvé l'importance du rôle que joue à cet égard 
la manière dont s'effectue l'élevage de l'animal (l), Des 
chiots qui avaient grandi dans des cages se prêtaient 
beaucoup mieux à l'élaboration de réflexes conditionnels, 
que leurs congénères de la même portée, dont la 'crois­
sance n'avait été soumise à aucune entrave. 

Des constatations identiques ne paraissent-elles pas 
devoir s'imposer dans le cas des êtres humains 1 Comme 
nous l'avons remarqué à maintes reprises au cours de 
notre enquête, n y a des peuples qui sont plus acces­
sibles que d'.autres aux suggestions qui produisent des 
états de foule. Ce trait qui les caractérise résulte du dres­
sage auquel leurs chefs et leurs régimes n'ont pas cessé 
de les assujettir. . 

Nous avons encore noté que la même prédisposition 
se retrouve àu sein de certains groupes religieux et poli­
tiques. Est-il surprenant que ce soient précisément ceux 
do:pt les mempres · sont astreints à des pratiques et à 
une discipline qui tendent à étouffer en eux toute indé­
pendance personnelle 1 

L'histoire enfin nous a fourni la preuve que jamais 
cette susceptibilité à ressentir les effets des excitants 
psychiques n'est plus vive et plus générale que pendant 
les époques de misère et d'oppression, c'est-à-dire 
lorsque les hommes subissent des contraintes qui corres­
pondent aux cages dans lesquelles Pavlov emprisowait 
ses chiens. · · 

(1) Cf. Pavlov, op. eit., pp. 289-294. 
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Les expériences de l'éminent physiologiste sur les phé­
nomènes d'inhibition sont aussi fort suggestives (1) . 

. Nous avons déjà signalé le processus en vertu duquel les 
réflexes conditionnels sont graduellement éliminés, si 
l'on néglige trop longtemps d'associer aux excitations· 
artificielles d'où ils procèdent les satisfactions réelles 
que l'organisme exige. Il y a d'autres facteurs qui 
agissent dans le même sens. C'est ainsi, par exemple, 
que l'apparition soudaine d'un stimulant nouveau 
suffit à paralyser tout à coup l'influence de ceux dont on 
se servait auparavant. Ce fait nous aide à comprendre 
les répercussions que .risque d'avoir sur l'attituçle du 
public le choc de deux propagandes adverses, ayant, 
l'une ou l'autre, recours à quelque procédé de réclame 
jusqu'alors inusité. Sans. doute s'expliquerait-on plus 
aisément les revirements subits des foules si, au li~u 
d'en cherçher l'origine dans un changement mystérieux 
des opinions et des croyances, on y voyait simplement 
l'action d'un mécanisme physiologique qui s'impose à 
des individus incapables de raisonner. 

Pavlov range parmi les cas d'inhibition l'hypnose 
partielle ou totale qu'on a pu constater chez des animaux 
à la. suite d'une excitation absolument inattendue ou 
d'une extrême intensité. On connaît,à ce sujet la fàmeuse 
expérience du Père Kircher, en 1646, précédée probable­
ment par celle de Daniel Schwenter, en 1636, sùr le 
sommeil artificiel dans lequel on réussit à plonger des 

, oiseaux de basse-cour en traçant devant eux une raie 
· blanche sur le sol (2). Leur état cataleptique serait dû 

d'après le savant russe à une inhibition réflexe rapide 
de la zone motrice des hémisphères cérébraux (3). 

Ce qui nous importe ici, c'est moins l'interprétation 
proposée, que cette brusque passivité, dont''une impres­
sion sensorielle aiguë a été la cause. Une publicité tapa­
geuse à l'excès, une explosion de fanatisme que rien ne 

(1) Pavlo~, op. cit., pp. 61, 78, 74, 87, 99, 100, 196, etc ... 
(2) Cf. Dr Grasset. L'Hypnotisme et la Suggestion. 2• éd. Octave Doin, 

Paris 1904, pp. 116-121. · 
(3) Pavlov, op. cit., p. 302, pp. 316-332. 
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laissait prévoir, une manifestation d'une violence 
inouïe ne produisent-elles pas des effets analogues sur 
les êtres humains ? On dirait qu'ils sombrent eux aussi 
dans une sorte de torpeur hypnotique, qui abolit en eux 
les mouvements volontaires et qui, comme une intoxi­
cation, les fait passer de l'état de veille à un état de rêve, 
étrangement propice à tous les automatismes. 

Il y aurait encore beaucoup à retenir des expériences 
de Pavlov sur le processus d'.irradiation qui, diffusant .à 
travers le système nerveux dans les centre~ corticaux 
et de là, dans le bulbe, l'action des excitants psychiques, 
prépare ainsi le.jeu des réflexes conditionnels, qui vont 
déterminer le comportement du sujet (1). Il est vrai que 
les observations du professeur de l'Univer;:;ité de Lénin­
grad et de ses as1iistants concernent seulement les ani­
maux. Mais les hommes n'échappent point à, des phéno­
mènes du même ordre. Ils y sont d'autant plus exposés· 
que la conscience, chez eux, est davantage menacée de 
se perdre dans l'inconscient. N'est-ce pas lo sort qui les 
guette durant ces états physiologiques de désagrégation 
mentale et morale que sont les entraînements gré­
gaires (2) 1 Avec quelle promptitude et quelle facilité 
se nouent alors en eux les mailles du filet où ils vont 

· être pris ! S'il est un fait qui se dégage de l'ensemble 
des travaux que nous venons de rappeler, c'est bien le 
caractère essentiellement précaire de la personnalité 
humaine. Quoiqu'elle existe virtuellement en chacun 
de nous, elle n'en reste pas moins une acquisition 
continue, une conquête qu'il nous faut défendre sans 
trêve, parce que, d'un instant à l'autre, elle peut nous 
être ravie. 

L'étude des conséquences des ivresses de foule, à 
laquelle nous ~llons procéder maintenant,, suffirait à 
nous convainc:m de la réalité de ce péril. Peut-être aussi 
nous inspirerait-elle le désir d'y parer, en recherchant 
plus haut que nous l'appui dont nous ne saurions nous 

(I) Pavlov, op. cit., pp. 71, 72, 168, 181. 
,/!;) Cf. ~r Grasset, Le Psychisme infùienr. Chcvali<"r et H.ivièr<', Pnris, 
,,,10,>, l'P· 60, 62. 
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pass~r, afin de maintenir en nous ce qui fait notre 
dignité et notre raison d'être. 

Tandis que nous évoquions, dans les chapitres qui 
précèdent, des exemples frappants de cette fonne 
inférieure de la myEitique qu'on pourrait appeler la 
mystique grégaire, nous avons eu l'occasion d'en noter 
les effets aussi bien sur les individus que sur les col­
lectivités. Il semble donc que notre tâche se réduise 
présentement à tirer des cas que nous avons cités quel­
ques conclusions générales. Pourtant, avant d'en venir 
l.à, nous croyons nécessaire de nous arrêter à certains 
faits qui projettent une clarté singulière sur les troubles 
que Pi,Ovoquent les ivresses de foule. Il s'agit d'observa­
tions enregistrées dans les cliniques de psychiatrie à la 
suite des événements qui se sont déroulés en France, en 
1936 et 1937. On sait que ces années ont été caracté­
risée dans notre PitYS et ailleurs par une agitation révo­
lutionnaire, qui a été un remarquable champ d'expé­
rience au point de vue de la psychopathologie sociale. 
Quiconque alors s'est donné la peine d'examiner ses 
semblables a pu constater en eux des réactions d'origine 
psychique, qui ne diffèrent en rien des réflexes condi-

. tionnés dont nous avons parlé plus haut. N'avons-nous 
pas souvent rencontré des personnes qui prenaient pour 
des réalités les craintes ou les désirs qu'une propagande 
habile leur avait suggérés, et qui se comportaient e~ 
conséquence, comme si elles vivaient dans un cau­
chemar ou dans un rêve dont elles répandaient la conta­
gion autour d'elles ? Ces impressions que nous avons 
éprouvées en présence de gens appartenant aux milieux 
les plus divers se sont trouvées confirmées par des docu­
ments médicaux dbnt l'autorité est irrécusable. 

Dès la fin de juillet 1937, le Dr P. Delmas-Marsalet, 
professeur agrégé à la Faculté de médecine de Bordeaux, 
s'exprimait ainsi : « La série des grèves d-0nt Bordeaux 
a souffert, comme toutes les autres villes de France, 
nous a donné l'occasion d'observer à la clinique des 
maladies mentales de la Faculté, comme aussi en clien­
tèle, toute une série de manifestations mentales que nous 
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grouperons sous le terme général d.e « délires de grève ». 
Des manifestations du même genre ont été récemment 
signalées à la Société médico-psychologique par 
MM. Claude, Sivadon, Fortineau, Dupouy, Leconte et 
Neveu (1). )l 

L'auteur qùe nous citons, distingue ces psychoses 
des cas, hélas trop nombreux, d:éthylisme aigu,<< dans le 
déterminisme desquels jouent, sans aucun doute, l'inac­
tion physique, représentée par la grève sur le tas, et 
les excès de boissons alcooliques >i (2). Tout en soulignant 
l'importance du rôle de la constitution du sujet dans 
l'apparition des troubles qu'il étudie, le Dr Delmas­
:M:arsalet estime néanmoins que ces derniers sont dus 
principalement aux conditions nouvelles où les indi'vidus 
se trouvent placés par des mouvements de foule, qui 
rompent brusquement leurs habitudes et qui créent en 
eux un << potentiel d'espérance n ou un « potentiel de 
déception >i, tous deux étrangement favorables au déve­
loppement soudain de leurs prédispositions morbides. 
Ces « psychoses de choc Ji, ajoute-t-il, ont presque tou­
jours un pronostic bénin et une évolution rapide .. A ce 
titre, elles doivent être formellement séparées des 
grandes psychoses. confusionnelles, schizophréniques ou 
maniaco-dépressives (3). 

Les conclusions du professeur Delmas-:M:arsalet ont 
été corroborées, en 1938, par un travail du docteur :M:au-
1'.ice Leconte (4). Celui-ci insiste également sur l'influence 
qu'il convient d'attribuer dans l'étiologie des maladies 
mentales au « facteur social ii. qui provoque et renforce 
l'action du << facteur individuel n, autrement dit celle du 
<< teITain dont la nature dégénérative, toxique ou infec­
tieuse », constitue le tempérament propre de chaèun des 
patients (5). ;Les entraînements grégaires, dont ils sont 

i 
' 

(1) P. 1 Delmi-Ji.J\farsalet, Les de'lires de grève. Journal, de Médecine de 
Bordeau:,:, et du Sud-Ouest, n°• 30-31, 24-31 juillet 1937, pp. 81-87. 

(2) Id. ibid., p. 81. 
, (3) Id. ibid.,. p. 83. 

(4) Maurice Leconte, Don/lits sociaux et psychose. (Etude médieo-
sociale.) Thèse méd. Paris 1938. · 

(5) Op. cil., PP: 3, 84, 99 ; Cf. les observations, pp. 23 et suiv. 



EXTASES COLLECTIVES 367 

les jouets et les victimes, coITespondent exactement à 
ce que notre auteur appelle « le facteur social )). Par les 
bouleversements qu'ils introduisent dans la structure, 
la hiérarchie et le fonctionnement normal de là société, 
les états de foule déterminent chez de nombreux êtres, 
dont une tare congénitale ou acquise affaiblit 1~ résis­
tance, des psychoses réactionnelles provenant de chocs 
trop répétés ou . trop violents pour être impunément 
supportés. 

Le Dr Maurice Leconte fait à ce sujet une curieuse 
remarque. Chez les malades qu'il a observés, la guerre de 
1914-1918 n'avait pas été, d'une façon générale, une 
cause occasionnelle de psychose. << La raison en est, 
écrit-il, qu'incapables d'initiative, mais · solidement 
encadrés, leur devoir et leur chemin étant tout tracés, il 
ne pouvait y avoir les mêmes répercussions qu'ont eues 
les conflits quotidiens qui se livraient en eux au chantier, 
à l'atelier, à l'usine (1). >> C'est donc bien la désagrégation 
sociale, concomitante des mouvements révolutionnaires, 
qui est génératrice · de folie. Depuis fort longtemps 
d'éminents psychiatres l'avaient constaté. M. Mau­
rice Lecopte cite les témoignages de Pinel à la fin du 
xvnre siècle, d'Esquirol au moment dès troubles de 1815, 
de Demazy, après les événements de 1830, de Delàsiauve 
et de Brière de Boismont, après ceux de 1848'. Ce dernier 
avait noté les effets immédiats des désordres de cette 
époque sur plus d'un millier de malades qu'il avait dû 
hospitaliser dans les deux établissements qu'il dirigeait. 
Les premiers arrivés paraissaient surtout atteints du 

. délire de la persécution. Ceux qui vinrent ensuite étaient 
principalement des exaltés qui « parlaient sans cesse, 
faisaient des mémoires, des constitutions, se procla­
maient de grands persom1ages, les sauveurs de la pairie ; 
ils étaient généraux, membres du pouvoir exécutif, et 
leurs hallucinations se ressentaient de ces dispositions 
de leur esprit ». Ce fut enfin le. tour des cc fous furieux; 
hantés par des visions de combat et cc voulant massacrer 

(l) Maurice Leconte, op. cit., p. 107. 
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tout le monde i,, et aussi d'autres aliénés ·que les scènes 
dont Hs avaient été témoins avaient plongés ((. dans un 
état de stupeur>> (1). 

Ces expériences déjà anciennes sur les conséquences 
psychopathiques des .phénomènes grégaires ont été 
confirmées, ces derniers temps, par les observations de 
très nombreux spécialistes et par les données de la sta­
tistique .. Celle-ci, écrit le Dr Maurice Leconte, « a mis 
indiscutablement en évidence l'influence étiologique des 
conflits sociaux ii et plus spécialement << des -grèves, qui 
en constituent une expression caractéristique, dans 
l'importante éclosion de psychoses survenue durant 
celles-ci ,,. Les chiffres ont à cet égard une éloquence pro­
bante. On en peut juger par le nombre des cas relevés 
dans deux grands centres de psychiatrie, au moment 
de la recrudescence des manifestations politiques qui 
agitèrent la France en 1936. A l'hôpital Sainte-An~, on 
-a compté 644 entrées en mai et 550 en juin, contré 418 
et 448 pour les mois correspondants de l'année précé­
dente. Une augmentation du même ordre a été enregis­
trée à l'hôpital Henri-Rousselle: en mai 1935, 148 admis­
sions, en mai 1936, 266 ; en juin 1935, 167 admissions ; 
en juin 1936, 307. La statistique de la Préfecture de 
Police n'est pas moins significative. Le nombre des inter­
nements pour aliénation mentale est de 533 en mai et 
de 591 en juin 1936. L'année précédente, il avait été de 
425 en mai et de 466 en juin (2). · 

Après avoir indiqué ces chiffres, le Dr Maurice Leconte 
remarque qu'ils concernent seulement la région pari­
sienne et il exprime le vœu que des statistiques sem­
blables soient établies ailleurs. Il est plus que probable 
que, si ces dernières existent, elles apportent des argu­
ments nouveaux à la thèse de notre auteur et de ses 
cpnfrères, selon laquelle les troubles grégaires consti-

);uent dans la naissance des psychoses l'un dés deux 
facteurs essentiels, l'autre étant fourni par le terrain 

(1) Maurice Leconte, op. cil., pp. 6, 8. Les citat-ions' de Brière de Bois­
mont sont extraitœ de son ouvrage : De.s hallu.cina!ion.s. 

(~ Maurice Leconte, op. cit., pp. 14, 18. 
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organique, psychique et psychologique des individus, 
c'est-à-dire par les prédispositions morbides qu'ils 
recèlent en eux. 

C'est là ce qui ressort nettement des observations 
publiées par le Dr Maurice Leconte. S'il est juste d'attri­
buer au tempérament du patient, à sa constitution, à son 
hérédité les causes profondes de sa maladie, celle-ci n'en 
a pas moins eu une cause occasionnelle, dans les agita­
tions auxquelles il a été mêlé et dai\~ le rôle qu'il y a 
joué (1). Les troubles qu'il présente dérivent de ces 
chocs répétés et ils en portent la marque. On constate 
chez lui les mêmes manifestations morbides que chez 
d'autres aliénés, des délires de persécution, des halluci­
nations visuelles et auditives, des velléités de suicide, 
des attitudes p&ranoïaques, de la mégalomanie, des 
réactions agressives, de la stupeur confusionnelle, des 
obsessions mystjques, mais toujours avec une coloration 
spéciale, due à l'influence des tendances dominantes 
qui, du dehors, se sont imposées à lui. 

Durant les périodes révolutionnaires comme pendant 
les grandes crises religieuses, dans les groupements de 
militants aussi bien que dans les milieux d'exaltés, les 
cas de désordres mentaux, résultant d'une action 
combinée du facteur individuel et du facteur collectif, 
peuvent devenir assez fréquents pour qu'on soit en droit 
de parler de véritables épidémies psychopathiques. Ces 
dernières atteignent d'abord les sujets les plus prédis­
posés. Elles s'étendent ensuite aux autres, moins peut­
être par contamination directe d'individu à individu, 
que grâce à des courants d'émotions qui découlent d'une 
excitation commune, c'est-à-dire grâce à des phénomènes 
d'entraînement grégaire. Lorsque de telles secousses se 
propagent dans des populations entières, en y boule­
versant les institutions et en y dissolvant les consciences, 
eJles finissent par donner lieu à une folie généralisée, qui 

(l) Sur vin~t-six cas observés chez les grévistes, huit sont survenus 
chez des « délegués », peu aptes à prendre des responsabilités » et inca­
pables d'assumer le rôle dont ils avaient été chargés. Dr Maurice Leconte, 
op. cil., p. 85. Cf. 33, s.i, 43, 45, 05, 78, 80. 
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n'épargne pas des êtres en apparence normaux, et dont 
· l'hlstoire nous a laissé. de très nombreux: exemples (1). 

Sans qu'il soit nécessaire de remonter au passé, l'état 
actuel d'une grande partie de l'humanité pourrait ê.tre 
invoqué ici à l'appui des conclusions formulées par les 
psychlatres. Comment nier en effet qu'elle ne soit en 
proie à une sorte de démence qui la,pousse à se détruire 
elle-même 1 Et qui ne discernerait, à l'origine de ootte 
immense épidémie, des excitations psychiques sciemment 
prodiguées et des ivresses de foule délibérément pro­
voquées 1 Il n'est pas besoin d'avoir recours à l'hypo­
thèse, d'ailleurs contestée, de la contagion des maladies 
mentales (2) pour expliquer ce qui se passe en ce moment 
sur notre pauvre terre. L'intervention des deux fac­
teurs que nous avons mentionnés plus haut y suffit· 
amplement. D'une part des individus dont la vie inté­
rieure n'a pas cessé d'être sapée jusqu'en ses fondements 

(1) Cf. G. Dumas, Contagwn 1nentale. Epidémiea mentolea. F'olie8 oollec­
tives. Folies grégaires. Revue philo8ophique. L?(XI (janvier à)uin 1911). 
Alcan, Paris, p1i. 225, 244, 384, 407. On y relevo des affirmat10ns comme 
celle-ci : « Les faits sodaux constitués qui font partie d'une organisation 
définie ne peuvent pas être directement la cause d'une épidémie mentale 
pour l'excellente rnison qu'ils ne sauraient, être par~ux-mêmes des sources 
exceptionnelles et générales d'infection ; ce sont des conditions physio­
logiques constantes d'une vie sociale déterminée et il n'en peut pas plUB 
résulter d'épidémie nerveuse ni mentale qu'il ne peut résulter une épidémie 
de fièvre typh<?I1e ou de variole de l'~c~io1;1 de l'ltlr ou d~ l'eau sur nos 
tissus ... Les ventables causes des ép1demres J>sychopath1ques, ce sont 
aveo les contagions d'homme à homme, les faits sociaux encore non 
constitués ... » p. 393. Voir aussi pP. 394, 395, 398, 4-06. G. Dumas nie la. 
contagion dans le cas d,e :psychoseii hallucinatoù;es. Voir La Contagion de. 
la Folie. Remœ Philosophique, janvier 1915, :pp. 1-38. . · · 

M. André Tafl'in a bien voulu nous oommumquer sur œ eujet un travail 
inédit dont il est l'auteur et qui a pour titre : Lea conditions p81fchopky8i,o.. 
logiques des paniques. Il"![ aurait beaucoup à retenir de cette intéréssante 
étude. Nous exprimons ici à M. André Tafl'in tous nos plUlil vifs remerci­
ments. 

12) C.-G. Pumai>, La Contagion tks manies et de,a milan«)liea. Re1Jue 
pkÎ'losopkique. XII (juillet à décembre 1911), pp. 561, 583. Tout en 
admettant la con ion des délires, Dumas nie celle des psychoses pro- , 
prement dites. « Pou les manies et les mélancolies vérital:iles, écrit-il, la. 
contagion n'est pas plus acceptable que pour la confusioti mentale. Seuls les 
délires hystériq nos, les délires transitoires liés à des éta.ta oniriques pu 
idées fixes ont pu relever de la contagion mentale, par imit&tion, par 
autosuggestion, mais ils n'ont rien à voir avec la :tn,éla.ricolie et la, :i:Qa,nie •• 
p. 583. . 
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par une civilisation qui s'en tient uniquement au déve­
loppement de la technique et qui n'accorde aucune 
place aux valeurs morales et spirituelles, les seules bases 
solides sur lesquelles les personnalités puissent s'édifier; 
d'autre part des troubles politiques de plus en plus vio­
lents, que des agitateurs ont déchaînés en exaspérant 
les haines et la brutalité de leurs semblables, grâce à la 
complicité de personnages, de groupes, de partis et quel­
quefois de peuples entiers, matériellement intéressés au 
succès de . leurs entreprises subversives : en fallait-il 
davantage pour déterminer la formidable explosion de 
frénésie grégaire à laquelle nous avons assisté et dont 
nous contemplons aujourd'hui les ravages, sans être 
encore à même d'en mesurer l'étendue ! Dès maintenant 
néanmoins il nous est possible de reconnaître dans quel­
q~es-uns des résultats de cette folie collective, qui 
dévaste le monde, des faits que nous avions déjà cons­
tatés ailleurs, quoiqu'ils fussent de bien moindre enver­
gure, tandis que nous examinions tour à tour différentes 
manifestations de la mystique grégaire. Les proportions 
inouïes que les conséquences des ivresses de foule attei­
gnent en ce mo:µient vont nous permettre de discerner 
plus aisément où ces dernières mènent les hommes. Il 
y a dans les événements présents un grossissement si 
monstrueux des effets qu'elles ont toujours eus, que nul 
ne saurait plus douter de leur influence pernicieuse. 

Remarquons d'abord une fois de plus qu'elles tendent 
à détruire toute espèce de société. Nous l'avons noté si 
souvent au cours de notre· enquête qu'il est superflu d'y 
insister. Loin d'insuffler au corps social une vigueur nou­
velle, elles ne sont que les spasmes d'un mal qui le ronge 
et les symptômes de sa décomposition temporaire ou 
définitive, car elles rompent les relations normales qui 
unissent entre eux ses membres et elles substituent au 
fonctionnement régulier de ses coutumes ou de ses lois 
le hasard des affolements, des emportements hystériques 
et des coups de force. Quelle illusion de s'imaginer 
qu'on puisse se servir des agitations révolutionnaires 
pour aboutir à une régénération de la collectivité ! On 
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'' ne fait pas sortir la société de la foule d'abord parce 
que celle-ci implique déjà l'existence de celle-là, dont 
elle est la négation, ensuite et surtout parce que la genèse 
de l'une est radicalement différente de celle de l'autre (1 ). 
La première est un agrégat durable qui s'organise de 
l'intérieur par la différenciation et la spécialisation des 
éléments dont il est formé, et qui repose sur des institu­
tions consacrées par l'usage, à l'origine desquelles les 
sauvages eux-mêmes veulent reconnaître l'action 
consciente de personnages . réels ou mythiques. La 
seconde au contraire est un agrégat passager, qui est 
né de l'intervention fortuite d;,un excitant extérieur et 
qui ne se prolonge pas au-delà des effets que ce dernier est . 
susceptible d'exercer par la propagation d'un fana­
tisme, d'une confusion, d'une stupeur et, pour tout dire, 
d'une intoxication psychique, qu'une tyrannie quel­
conque pourra sans doute exploiter à son profit, mais 
qui disparaîtront comme se dissipent les fumées de 
l'ivresse. 

En fait, tandis que la société, phénomène normal, 
s'appuie sur la réalité biologique de l'individu et qu'elle 
en est la sauvegarde, la foule, phénomène anormal, 
annihile provisoirement cette réalité, en l'engloutis­
sant dans une masse amorphe, . dont l'origine et le 
comportement attestent suffisamment le caractère 
pathologique. On s'explique dès lors que des êtres 
humains conservent de ces accès de frénésie collective 
l'impression d'une sorte d'extase, durant laquelle ils 
seraient entrés en communion avec je ne sais quelle 
entité· supérieure, que l'on désignera ensuite par des 
termes empruntés au vocabulaire religieux ou politique. 
On comprend également l'intérêt que les meneurs et 
leurs s.atellites ont à provoquer et à développer des 
entraînements grégaires, puisqu'ils suppriment ainsi 

(1) Cf. Étienne Rabaud, Phénomène social et Socié!,fo animales, p. 121. 
Une foule n'est pas le point de départ de la formation d'une société.~ Bien 
au contraire, l'observation des Criquets migrateurs montre très clairement 
comment une foule se forme dans le sein même d'une société ; et rien ne 
met mieux en lumière la différence qui sépare les deux modes d'agrégats, 
leur complète indépendance génétique. » , 
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les réactions que l'instinct de la conservation et le simple 
bon sens pourraient leur opposer. 

Seulement il est permis de se demander ce qu'il 
advient en fin de compte de ceux que l'on soumet à ces 
excitations réitérées, qui les mettent hors d'eux-mêmes. 

Indépendamment des troubles psychopathiques 
qu'elles déterminent durant les rassemblements chez un 
grand nombre de gens et parfois dans l'assistance entière, 
elles ont pour conséquence une régression générale qui 
se manifeste dans tous les domaines .. C'est un fait 
d'obsèrvation courante que des individus en proie à une 
ivresse de foule se montrent nettement inférieurs à ce 
qu'ils semblent être dans leur état normal. Nous 
l'avons souvent constaté au cours de notre enquête. 
On a même cru pouvoir retracer les étapes de cette 
régression. Ce serait d'abord l'originalité propre de 
chacun qui s'efffI;Cerait devant les caractères ataviques 
du peuple ou de la race. Puis les traits distinctifs d'un 
groupe ethnique quelconque disparaîtraient à leur tour 
sous la poussée des instincts élémentaires de l'animal 
humain. Ainsi les entraînements grégairesramèneraient 
finalement ceux qui y sont souillls au niveau de la brute 
primitive. 

De cette déchéance, qui fait de l'homme le jouet de 
ses réflexes et de ses impulsions inconscientes, résulte la 
ressemblance que toutes les foules ont entre elles. Quand 
l'intoxication psychique d'où elles procèdent a produit 
son plein effet, les différences qui paraissent exister 
entre civilisés et sauvages, entre exaltés religieux et 
militants politiques, s'évanouissent. Les uns et les autres 
ne se possédant plus, sont prêts à être littéralement 
possédés par n'importe qui et par n'importe quoi. Selon 
les directions qu'on leur imprime et les suggestions qu'on 
leur impose, Jeur attitude pourra varier. Mais ils ne s'en 
comporteront pas moins comme des êtres dont le psy­
chisme supérieur a été annihilé, c'est-à-dire dont la vie 
consciente et pefsonnelle est momentanément suspendue. 

Cette dépersonnalisation est susceptible d'aboutir, 
lorsque certaines conditions de milieu, d'encadrement et 
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d'influence sont remplies, à un rétablissement de la 
personne sur un plan nouveau. Tel est le but que se pro­
posent d'atteindre ceux qui, dans le domaine religieux, 
ont recours pour eux-mêmes et pour autrui aux pra~ 
tiques de la mystique grégaire. Qu'il leur soit possible 
d'y parvenir, malgré les dangers des procédés qu'ils 
utilisent, c'est ce que prouve l'exemple des revivalistes. 

Quant aux agitateurs politiques, ils ne cherchent 
rien au delà des désordres collectifs qu'ils s'ingénient à 
provoquer et dont ils ont tout intérêt à prolonger 
l'action dissolvante, afin de contraindre plus aisément 
leurs concitoyens à subir léur tyramùe. Il serait donc 
vain d'attendre que les troubles dont ils sont les auteurs 
pussent donner lieu à autre chose qu'à une régression de 
plus en plus marquée des individualités et à une des­
truction de plus en plus complète de toute indépendance 
personnelle dans le matériel humain qui doit servir 
leurs ambitions. 

Cette dégradation est patente à l'époque où nous 
sommes. 

Au point de vue intellectuel d'abord, il est inôontes­
table que des pays entiers ont été plongés dans une véri­
table torpeur. Celle-ci n'est pas attestée seulement par 
le fléchissement ou la disparition de leur production 
scientifique et littéraire, mais encore par un engourdis­
sement général des esprits. Quoiqu'il soit juste d'attri­
buer ce déclin de la pensée au despotisme des régimes 
que certains peuples se sont donnés et qu'ils ont imposés 
à d'autres, il ne faut pas oublier que ces régimes eux­
mêmes n'ont réussi à s'instaurer que grâce à l'action 
stupéfiante que les troubles grégaires qu'ils avaient 
fomentés ont fini par exercer sur les cerveaux. Si notre 
monde n'est pas destiné à sombrer dans une barbarie 
semblable à, celle qui a suivi les grandes invasions ger­
maniques d'avant le Moyen Age, un jour viendra peut- , 
être où les hommes de notre génération seront les pre­
miers à se demander par quelle aberration ils ont pu 
accepter les absurdités qu'on leur a suggérées et dont ils 
sont devenus les échos. Il en sera d'eux comme de ces 
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gens qui, après avoir été enivrés ou anesthésiés, restent 
abasourdis de s'entendre répéter, à leur réveil, les propos 

. insensés qu'ils ont tenus, alors qu'ils se trouvaient 
encore sous l'empire de la drogue qu'on leur avait admi-
nistrée. · 

La décadence intellectuelle qui caractérise notre temps 
s'accompagne d'une régression morale dont les manifes­
tations sont bien faites pour dérouter tous ceux qui 
.avaient eu la naïveté de s'imaginer que les progrès de 
la éivilisation dans le domaine matériel amèneraient 
infailliblement, chez les humains, une amélioration des 
sentiments et un adoucissement des mœurs. C'est exao,. 
tement le contraire qui s'est produit. En multipliant 
les moyens de nuire et de détruire, les développements 
de la technique ont fourni à. des êtres, dont la conscience 
n'avait pas été capable de résister aux effets pernicieux 

. des intoxications collectives, des possibilités no1,1velle.s 
d'assouvir plus largement leurs instincts sanguinaires. 
Nous ne voulons point parler ici seulement de la guerre 
et de ses conséquences. Nous pensons également à toutes 
les vioknces .auxquelles des individus ont pu se livrer 
lâchèment, en dehors de la frénésie et des risques des 
combats, contre les membres désarmés de minorités 
ethniques ou politiques, contre des prisonniers, des 
vieillards, des femmes et des enfants. On voudrait espé­
rer, sans oser y·compter, que ceux qui se sont faits sinon 
les artisans, du moins les complices de ces cruautés abo­
min!'l,bles, en sentiront un jour l'ignominie et compren­
dront que le renom de leur patrie en est à jamais souillé. 
La multiplication du nombre des tortionnaires dans tel 
ou tel pays d'Europe et l'approbation presque unanime 
et parfois enthousiaste que des crimes d'une indicible 
aauvagerie y ont rencontrée, est à. coup sûr l'un des symp­
tômes les plus frappants de la démoralisation provoquée 
par les ivresses de foule. 1\-fais ce n'est pas le seul. 
L'influence · d'une propagande officielle, fondée sur la 
calomnie et le mensonge, en est un autre. Bien que ces 
atteintes continuelles portées à la vérité émanent d'un 
pouvoir dont l'absolutisme ne tolère aucune opposition 
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et qu'elles bénéficient de tous les moyens de diffusion 
' et de pression qu'un outillage perfectionné a mis à son 

service, on est en droit de penser que jamais elles 
n'auraient eu des effe.ts aussi funestes que ceux dont 
nous sommes témoins, sans l'étrange passivité d'un 
public qui a renoncé à contrôler la valeur des affirma­
tions fausses ou tendancieuses qu'on ne cesse de lui 
répéter. Cette foi aveugle n'est pas seulement le signe 
de l'abrutissement où tombent fatalement les popula­
tions asservies, mais encore d'une abdication totale des 
consciences devant le déchaînement des haines et des 
passions collectives. On pourrait s'indigner de la bassesse 
avec laquelle des gens et des milieux considérés comme 
éclairés se sont inclinés devant des campagnes de presse 
ou de radiophonie, notoirement destinée~ à tromper 
l'opinion, si l'on ne se souvenait que le propre des 
entraînements grégaires est de plonger les esprits dans 
un état de confusion, qui les rend aussi incapables de 
distinguer le vrai du faux que le bien du mal. 

Faut-il d'autres preuves encore de la régression morale 
de nos cémtemporains 1 On en trouverait facilement 
dans, les iniquités et dans la corruption qui s'étalent 
partout et dont aucune hypocrisie ne saurait dissimuler 
ni l'étendue ni la laideur. Quand la force brutale suffit 
pour conférer le droit de voler et de piller, quand la rage 
d'exercer des représailles est libre de choisir ses victimes 
à sa guise et de décider que des innocents seront réputés 
criminels, quand la débauche est promue au rang d'ins­
titution et que les vices contre nature sont à l'honneur, 
quand la per;version systématique de la jeunesse devient 
entre les mains des chefs une méthode de gouverne­
ment, peut-on douter d'un abaissement, dont seules, les 
périodes ]es plus sombres de l'histoire nous offriraient 
l'équivalent? (I) 

(1) Les Parisiens n'ont pas été sans remarquer quel' occupation allemande 
a immédiatement coïncidé avec l'ar.parition de toute une publicité con­
cernant des~ boites de nuit» qui n'etaient guère connues que des milieux 
interlopes et des touristes ét,rangers. lls se rappelleront également les 
affiches du commandant des SS, proclama,nt que les ascenda,nts, les des­
C'3ndants, les fr·:'rl:l~:, et '!r-ir ('ousins: de ceux qnî co1nn:.tcttraient c1'."!'s 
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La confusion mentale et l'ataraxie morale qui règnent 
_ actuellement coïncident avec une régression religieuse 

dont il est permis de penser qu'elle est à l'origine de tout 
le reste. Cet.te déché~nce est d'autant plus profonde 
que; dans l'emploi intensif que l'on a fait, ces derniers 
temps, des procédés de la mystique grégaire, on n'a 
nullement songé à s'inspirer d'un idéal comme celui du 
christianisme, mais de superstitions étrangement 
archaïques, qui rappellent les croyances des sauvages 
relativement aux qualités surnaturelles du sang qui 
coule dans leurs veines et au substratum mythique, sur 
lequel sont censés reposer leurs clans ou leurs tribus, 
leurs classes d'âge ou leurs sociétés secrètes. La déifi­
cation de la race, de l'Etat, du parti, voire même .de 
certains personnages qui en incarnent les rêves d'hégé­
monie, la réapparition sous des vocables chrétiens de 
divinités cruelles, adorées autrefois par des peuplades 
barbares, la restauration du culte de vieux symboles 
magiques et d'objets manufacturés, tels que des armes 
ou des outils, le rejet délibéré de toute spiritualité et le, 
prosternement des foules devant les exigences d'un gros­
sier matérialisme ont ramené une notable fraction de 
l'humanité, dite civilisée, ~ un niveau inférieur non pas 
seulement à celui du vieux judaïsme et de l'islam, mais 
encore à celui que les religions de l'antiquité classique 
avaient atteint à partir du moment où, sous l'impulsion 
des philosophes, elles avaient tendu, elles aussi, vers une 
sorte d'universalisme et vers la notion d'une justice su­
prême qui s'impose aux individus et aux collectivités. Si 
incroyable que· semble une pareille chute, au xxe siècle 

actes hostiles aux troupes allemandes seraient considérés comme coupa­
bles et punis, les ·hommes, dé la peine capitale, les femmes, .des travaux 
forcés, les enfants, de l'internement dans des camps de concentration. 
Ces affiches furent retirées quelques heures seulement après avoir été 
posées, puis placardées de nouveau. La police allemande l'avait sans 
doute emporté sur les scrupules de certaines autorités militaires, qui ju­
geaient peut'.être qu'un pareil toxte dénotait de la part de ses auteurs une 
barbàrie remontant bien au delà des temps lointains où avait été promul­
guée la loi du talion. Il me semble c1ue j'entends encore les gens, dans les 
quartiers populeux, exprimer leur indignation et leur mépris par ceito 
exehnni:.tion, qui répondait bien à b, r.5.1:ité: <, Lâ."3 sauyages l » 
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de notre ère, elle n'en est pas moins attestée-par l'oubli 
total ou la négatfon systématique des enseignements de 
l'Evangile sur les lie.ns de fraternité et d'amour qui 
devraient se nouer entre les hommes, au nom d'une pater­
nité divine dont tous ont au même titre le droit de se 
réclamer. 

Quant aux résultats de cette grande apostasie, ils' 
s'inscrivent en lettres de sang et de feu sur la surface 
de notre globe et ils menacent notre espèce d'une ruine 
générale. Encore s'il ne s'agissait que de l'effondrement 
des cités qu'elle a construites, on pourrait· à la rigueur 
en prendre son parti. Ce que les mains ont bâti, peut-être 
seront-elles capables de le réédifier. Mais au milieu du 
déchaînement des puissances de destruction que la tech­
nique moderne a mises en œuvre et qui répandent 
partout la dévastation et .la mort, ce1 qui s'est écroulé 
d'abord ce sont les valeurs intellectuelles, morales et spi­
rituelles sur lesquelles était fondée la seule véritable 
conquête que de longs siècles d'efforts, de luttes· et àe 
souffrances ~vaient fini par réaliser, celle de la personne 
humaine, jt'rrachée peu à peu à l'animalité. Que d'êtres, 
aujourd~Jiui, qui semblent en avoir été entièrement, 
dépossédés! Faut-il s'étonner que leurs ambitions se 
bornent à la satisfaction de leurs instincts brutaux et 
que les régimes politiques auxquels ils sont . assujettis 
les réduisent à n'être plus que les rouages de je ne sais 
quelle monstrueuse machine, dont on se sert indiffé­
remment pour fabriquer ou pour pulvériser i 

La suppression chez les hommes de toute vie psychique 
supérieure est donc bien l'ultime déchéance à laquelle 
devaient fatalement aboutir p<mr eux les ivresses de 
foule qui caractérisent notre temps. Dans l'état d'incons­
cience où ils sont plongés, ils ne font que répéter lea 
gestes qui correspondent aux suggestions. qu'ils reçoi­
vent. Ce qu'ils sont devenus à la suite des entraînements 
grégaires auxquels ils ont été soumis.'? Des esclaves qui 
ne sentent pas leur servitude; des automates qui tuent en 
attendant d'être tués ; des inhumains~ d,e5-ço:rps sana 
âme. 
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Existe-t-il un remède à cette dépersonnalisation de 
l'homme, dont les conséquences ont ;précipité le monde 
dans un abîme de douleurs 1 

Nul trait~ment ne serait efficace, s'il n'avait pas 
d'abord pour résultat une restauration de la personne. 
C'est dire qu'il ne suffirait pas de prendre des .mesures 
propres à jouer demain un rôle prophylactique, mais 
qui ne comporteraient pas une psychothérapie immé-

' diate. A quoi servirait-il de garantir à un individu le 
droit d'être lui-même, s'il restait incapable d'en user, 
parce que sa vie intérieure a sombré dans une insurmon­
table léthargie 1 Ce qui importe avant tout, c'est de lui 
insuffler des énergies qui le réveillent, qui le relèvent et 
qui lui permettent de résister aux intoxications collec­
tives. Or, s'il est une force de régénération qui, mieux 
qu'aucune autre, ait fait ses preuves dans l'histoire, 
c'est l'influence du christianisme ou, plus exactement 
celle que l'incomparable personnalité morale et spiri­
tuelle du Christ a exercée sur ceux qui l'ont entouré 
jadis et sur ceux qui, au cours des siècles, ont accepté 
de s'ouvrir à l'action de son esprit. 

En examinant dans les précédents chapitres quelques­
unes des déviations auxquelles certaines fractions de la 
chrétienté ont pu se laisser entraîner, nous avons eu 
l'occasion d'indiquer brièvement combien le recours 
aux procédés de la mystique grégaire avait été étranger à 
l'enseignement et aux méthodes de Jésus. Sans doute 
n'est-il pas inutile de revenir maintenant sur ce point. 

Quand on lit les Evangiles, on reconnaît aussitôt que, 
loin de chercher à provoquer des états de foule, le Christ 
s'efforce au contraire d'en prévenir l'éclosion, soit en se 
dérobant à une popularité dont il n'a cure, soit en inter­
rompant brusquement l'exaltation naissante de ses audi­
teurs par des avertissements qui les obligent à reprendre 
conscience d'eux-mêmes. Non content de couper court 
à des enthousiasmes suspects, il ne cesse de travailler à 
libérer ceux qui l'approchent des contraintes collectives 
qu'on tente 1 de leur imposer. C'est ainsi qu'il les 
détourne d'une obéissance servile à des traditions et à, 
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des rites dont on voudrait se servir afin de créer en eux 
de véritables obsessions et de leur suggérer les plus 
absurdes des phobfes. C'est ainsi encore qu'il s'attache à 
éliminer de leur existence tous les facteurs de dépression 
qu'ils risquent de découvrir autour d'eux ou en eux­
mêmes et qui les prédisposent à subir les contagions 
grégaires. 

Mais ce n'est là qu'un des aspects de l'œuvre de réno­
vation que le Christ poursuit dans les âmes. Il ne s'agit ' 
pas seulement pour lui de les préserver d'une atonie 
morbide, mais encore d'employer à leur égard une médi­
cation persuasive qui les aide à se reconstituer sur un 
plan supérieur. Grâce à une extraordinaire maîtrise 
dans le choix des expressions et des images, destinées à 
toucher et à convaincre ceux qui se pressent autour de 
lui, il leur révèle la valeur infinie que le plus petit, le 
plus méprisé, le plus déchu des hommes conserve tou- · 
jours aux yeux de l'Eternel, il leur inspire une confiance · 
entière dans l'amour dont il les aime et il éveille en eux 
la certitude d'une dignité possible, à laquelle ils sont 
appelés en dépit de leur misère et que nulle puissance au 
monde ne saurait leur ravir. 

Que l'on reprenne les récits évangéliques et aussi 
certaines des paraboles dans lesquelles le Maître a résumé 
l'essentiel de son message, et l'on verra combien son 
attitude diffère de celle des meneurs. Tandis que ces 
derniers ne considèrent que des ensembles, que des col­
lectivités composées d'éléments anonymes, il se penche, 
lui, sur chacun des cas ind.ividuels qui sollicitent son 
intervention, et il n'hésite pas à proclamer que le bon 
berger, qui connaît ses brebis par leur nom, doit laisser 
au bercail la masse du troupeau afin d'aller chercher 
celle qui s'est égarée, juqu'à ce qu'il l'ait retrouvée. 

Il est incontestable enfin que de la perlection unique 
de sa personne et de sa vie émanent des énergies d'une 
efficacité sans égale, parce qu'elles ne se heurtent chez 
lui à aucun des obstacles que leur opposent en nous notre 
égofame et notre asservissement aux soucis matériels. 
Indépendamment des guérisons qu'il opère en usant de 
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méthodes curatives, dans lesquelles un psychiatre 
d'aujourd'hui n'aurait pas de peine à discerner quelques­
unes de célles dont lui-même se sert, Jésus parvient 
encore à transformer peu à peu en héros de pauvres 
êtres ignorants et craintifs, dont la conduite décelait 
plutôt une faiblesse congénitale qui paraissait irrémé­
diable. Il les affranchit de leurs vices et de leur pusilla­
nimité ; il dégage de leur subconscience des virtualités 
insoupçonnées; il trempe leur caractère; il fait d'eux 
des pèrsonnalités exceptionnellement fortes, qui, bien 
que démunies d'armes et de ressources, résisteront à 
toutes les pressions de leur milieu et de leur temps, et 
dont la liberté souveraine et l'indomptable ténacité 
fonderont sur la terre un ordre vraiment nouveau. 

Chose étrange ~t qui pourrait sembler inexplicable 
à notre courte sagesse, mais qui n'en est pas moins un 
fait attesté par l'histoire, ce rayonnement spirituel n'a 
pas cessé de se prolonger et de s'étendre depuis les débuts 
de notre ère. Sans doute, il a subi parfois des éclipses qui 
ont coïncidé avec les époques où la chrétienté, déchue de 
l'inspiration première à laquelle elle devait sa naissance, 
slest tournée vers les formes inférieures de la mystique 
et plus spécialement vers la mystique grégaire. Mais il a 
connu aussi de merveilleux renouveaux qui, à plusieurs 
reprises, ont arraché les hommes aux ténèbres de la 
barbarie et ranimé en eux la flamme de l'esprit. 

L'un des plus éclatants a été celui qui a caractérisé la 
Réforme en général èt surtout la Réforme française. On 
a pu dire que ce mouvement avait abouti à l'apparition 
de l'individualisme. Il serait plus juste d'affirmer que 
le principal résultat en a été une restauration de la per­
sonne, car tout contribue alors à restituer à l'être humain 
sa véritable autonomie 'Par un libre épanouissement de 
son psychisme supérieur. L'éducation qu'on lui donne 
ne tend plus qu'à lui assurer son émancipation intellec­
tuelle, son indépendance morale et sa majorité reli­
gieuse. La foi à laquelle on l'invite lui apprend qu'il ne 
relève que de Dieu seul et le rattache directement au 
Christ des Evangiles. Le culte auquel il participe n'a 

< 1 
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rien qui puisse le ,réduire à l'automatisme et le ,plonger 
dans une sorte d'hypnose, mais il exige de chacun une 
entière possession de soi et une parfaite lucidité. C'est 
ainsi que les consciences parviennent à la maîtrise d'elles­
mêmes et qu'elles conquièrent le pouvoir· de braver les 
violences des foules et de rester inébranlables en face 
des persécutions. Le mot c< Résistez » qui, dit-on, fut 
gravé par une humble huguenote sur l'une des pierres 
du cachot, où elle resta emprisonnée pendant trente­
huit ans, plutôt que de céder aux objurgations et aux: 
menaces, exprime bien l'attitude de ces .hommes et de 
ces femmes dont l'âme a été libérée des contraintes 
collectives. Faut-il s'étonner que partout où leur voix 
n'a pas été étouffée dans le sang, partout où leurs convic­
tions ont été accueillies, les droits de. la personne aient 
fini par s'imposer 1 

Dans le temps où nous sommes, au milieu des ruines 
qui s'accumulent autour de nous, on parle beaucoup de 
reconstruire le monde d'une manière telle qu ïl · ne soit 
plus jamais livré à la folie dévastatrice des entraînements 
grégaires. Quoiqu'on n'y songe peut-être pas, il faudra 
bien, si l'on veut atteindre ce but, que l'on travaille à 
refaire l'homme. Quel sera le modèle dont on pourra 
s'inspirer 1 En qui trouvera-t-on le représentant idéal de _ 
l'humanité, la personnalité parfaite, qui se montre à la 
fois assez puissante pour conserver sa dignité divine 
malgré la · déchéance des autres, et cependant assez 
aimante pour partager leur détresse afin de les sauver 1 
A ces questions que devraient se poser tous ceux qui 
désirent préparer un avenir meilleur, quelqu'un a déjà 
répondu, il y a près de vingt siècles, quelqu'un, que la 
haute situation politique qu'il occupait et les capacités 
juridiques et militaires qu'il est équitable de lui recon­
naître, n'ont pas empêché de s'inoliner lâchement devant 
les vociférations d'une foule en délire. C'est le procura.:. 
teur Ponce Pilate. En montrant à la populace de Jérusa­
lem et aux meneurs qui l'avaient ameutée le Christ 
revêtu d'une pourpre dérisoire, et dont le front ·saignait 
sous la couronne d'épines, le gouverneur romain de la 
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Judée a prononcé ces mots qui restent ~ujours vrais : 
« Ecce homo. Voici l'homme l>. Oui, le voici dans son abais­
sement consenti, qui le met au. niveau· des plus misé­
rables, dans ses souffrances acceptées, qui sont celles 
des plus meurtris, mais aussi dans sa grandeur et sa 
liberté spirituelles, l'homme sur qui les contraintes que 
nbus subissons n'ont eu aucune prise, l'homme-Dieu qui 
peut refaire les homm.es, le seul qui se soit révélé de 
force à s'acquitter de cette tâche, de laquelle dépend. 
notre salut à tous. N'est-ce pas lui qui nous aidera à 
retrouver notre âme, et n'est-ce pas à son enseignement, 
à son amour et à sa vie qu'il serait nécessaire de ramener 
notre propre peuple et l'humanité tout entière 1 

Dira-t-on que c'est là un rêve, une chimère, une impos­
sibilité i Qu'en sait-on 1 Au moment où une civilisa­
tion, qui n'a été, que matérielle, achève sous nos yeux 
de se détruire elle-même, et tandis que la g~nération à 
laquelle nous appartenons gît dan;; l'abîme où l'ont pré­
cipitée les faux dieux qu'elle avait cru découvrir durant 
ses extases collectives, nos contemporains sont peut­
être plus mûrs qu'on ne le pense pour un renouveau 
chrétien .. En tout cas, s'il est une leçon qui se dégage des 
événements auxquels nous assistons et dont l'enchaîne­
ment a dépassé les plans et les calculs où n'entrait en 
ligne de compte que la force brutale, c'est que le bon 
moyen d'obtenir l'inespéré, ii'est de ne point désespérer. 

Paris, le 25 décembre 1943. 

.·.i; 
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